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U NEUTRALITÉ 
DE LA POLOGNE 

On entend dire ceci : 
— La Pologne doit être neuire. Elle doit se 

suffire à elle-même. Son intérêt demande qu'elle 
ne soit ni germanophile, ni austrophile, ni rus-
•sophile. Au moment où tous les belligérants 
souscrivent au principe de son indépendance, 
peut-elle commettre la folie de se lier elle-même 
les mains en prenant parti pour les uns contre 
les autres, c'est-à-dire en renouvelant la désas­
treuse politique qui jadis a causé sa ruine ? Et 
puis il existe à Varsovie un Conseil d'Etat, qui 
est la plus haute magistrature du pays et son 
représentant officiel. Or, dans la réponse qu'il a 
faite en avril au Manifeste du Gouvernement 
provisoire de Russie, ce Conseil d'Etat a nette­
ment manifesté son intention d'observer une 
attifcide de neutralité en présence des deux 
•camps belligérants. Il a eu la sagesse de com­
prendre qu'après toutes les épreuves que la Polo­
gne avait subies depuis la guerre cette politique 
•de réserve s'imposait si l'on voulait sauver ce 
qu'il en reste et permettre au pays de profiter, 
•quand la paix sera revenue, de la liberté qu'on 
lui a promise. 

Voilà le genre de considérations que l'on ren-
•contre assez fréquemment, depuis la révolution 
russe, dans les conversations de certains mi­
lieux et dans les articles d'une certaine presse. 
Et parfois les avocats de cette cause déploient un 
tel luxe de dialectique et montrent une telle cha­
leur de conviction que l'on se passe la main sur 
le front en se demandant si après tout ils ne 
voient pas juste, s'ils ne sont pas les vrais défen­
seurs de l'intérêt national polonais. Je connais 
plus d'un Polonais honnête, et bien intentionné, 
€t indubitablement patriote, qui n'a point de 
doute à cet égard, et qui croit dur comme fer 
que le fin du fin, pour les dirigeants politiques 
de son pays, est de se croiser les bras en atten­
dant la fin de la guerre. 

Que les souffrances de la Pologne, depuis trois 
ans, soient exceptionnelles, qu'elles soient même 
monstrueuses, qu'elles couronnent, hélas ! di­
gnement le cycle formidable de son martyre 
séculaire, aucun de ceux qui suivent de près le 
drame contemporain n'en saurait douter un ins­
tant. Mais que voulez-vous conclure de là? Que 
îa Pologne doit s 'arrêter? qu'au milieu des peu­
ples en sang elle doit se laver les mains? que 
dans son ascension sublime vers le triomphe 
elle doit, à l 'avant-dernière marche, s'asseoir et 
attendre? Qu'est-ce que le monde penserait 
d'elle ? 

Cette Pologne qui, depuis cent vingt ans, rem­
plit l'Europe du bruit de son héroïsme, de sa foi 
en l'avenir, de son dévouement obstiné à la 
cause de la liberté des peuples, l'imaginez-vous 
se croisant les bras juste à l'heure où l'Esprit-

Roi qu'elle invoquait s'apprête à descendre sur la 
terre? Qu'est-ce que cette énoimité, une Pologne 
neutre entre le bien et le mal, entre la liberté et 
la servitude, entre la démocratie et l'autocratie, 
entre la lumière et Fé? ténèbres? Peut-on conce­
voir qu'après avoir été la nation de la première 
heure quand il s'est agi de revendiquer les droits 
des peuples, elle aille, à la onzième heure, refuser 
sa voix au concert de l'humanité conjurée contre 
la tyrannie? Aucune catastrophe de l'histoire ne 
serait comparable à une pareille faillite morale, 
aucune vilenie du passé ne serait au niveau de 
ce reniement. 

Et ce serait plus, bien entendu, qu'une 
faillite morale. Selon la logique des choses, le 
discrédit de la Pologne s'accompagnerait d'un 
grand désastre politique. Car enfin, si la Pologne 
veut être neutre, qui la soutiendra ? Si elle 
déserte les combats de la justice, qu'espérera-
t-elle trouver à l'heure dujugement, c'est-à-dire 
au Congrès de la paix? Si elle se désintéresse de 
nos affaires, quel souci voudrait-elle que nous 
ayons des siennes? 

On peut dire que l'immense majorité de nos 
amis polonais, en France, en Russie, en Amé. 
rique, à Varsovie et ailleurs, comprennent par­
faitement ces évidences. Mais on trouve, comme 
toujours, une minorité turbulente qui, de bonne 
foi — au moins pour le plus grand nombre •— se 
bute à l'erreur et à l'utopie. En Russie particu­
lièrement, où la raison est très favorable à l'idéa­
lisme et à la sophistique, on rencontre de ces 
Polonais qui se persuadent que le Congrès des 
Nations leur apportera Varsovie sur un plateau. 
Allons donc! Pour renier chez eux, les Serbes 
les Belges, les Roumains sont eu ligne. Ils se 
font tuer à côté des Anglais, des Français et des 
Russes, afin d'abattre le f/ermanismo, qui ne 
tombera sans doute pas tout seul. Et si la Polo­
gne est épuisée, il y a bien d'autres pays qui sont 
fatigués, eux aussi, et qui saignent, et qui com­
battent tout de même, et qui feront jusqu'au 
bout tous les sacrifices que la liberté demande. 

Supposons môme, pour un instant, qu'il soit 
permis et possible que dans la phase aciuelle de 
la guerre la Pologne se retranche dans sa neu­
tralité. Cette neutralité, que deviendra-t-elle 
après le congrès de la paix? Peut-on séiiouse-
ment penser qu'entre l'Allemagne, la Russie, 
l'Autriche, les Lithuaniens, les Tchèques, les 
Ruthénes, la Pologne aura le moyen de s'en 

beaucoup de ses habitants s'étaient lait jaUis 
une doctrine et qui les amena on sait où. 

La Pologne a fait son choix. Elle l'a fait dès 
les premiers jours de la guerre. Elle est menée 
par de bons guides, et par son instinct. Nos 
conseils à son adresse seraient injurieux et 
inutiles. Aussi bien ne visons-nous ici que la 
poignée d'hommes qui sont rebelles à ces guides 
et sourds à cet instinct, qui veulent étouffer la Po­
logne dans une neutralité infamante et mortelle, 
et qui essaient de barrer la route avec de lamen­
tables sophismes aux milliers do leurs compa­
triotes dont le rôve est de récupérer avec les 
armes qu'ils ont en main le sol et l'indépen­
dance de leur patrie. 

HENHI SIGIPMOND. 

Les Vétérans de 1863 
el 

rArmée polonaise 
Une touchante et patriotique cérémonie s'est 

déroulée samedi 21 juillet, dans le cadre élégant 
do l'Hôtel de Tocqueville, affecté par le gouver­
nement français aux services centraux de l'ar­
mée polonaise en formation. 

Le général Archinard, chef de l'armée polo­
naise, avait eu la délicate idée de grouper les 
Vétérans de la dernière insurrection polonaise, 
do les former en Association, et de placer en 
quelque sorte les combattants polonais d'aujour­
d'hui sous le haut patronage moral de ces vieil­
lards héroïques qui, à plus d'un demi siècle de 
distance, restent comme la vivante image de ta 
Patrie perdue. 

Ces vétérans polonais, ces combattants de 
1863, auxquels la France a fait accueil, après que 
la fortune des armes les eut obligés de quitter (a 
Pologne, pour échapper au bagne sibérien ou à 
la potence de Mouraviev, ces nobles survivants 
d'une génération héroïque, qui préféra le déses­
poir d'une lutte inégale, à une soumission même 
apparente, ces vaillants lutteurs sont encore en 
France plus nombreux que l'on ne croirait 

Ce fut une solide et rude génération que ta 
leur; et les souffrances de l'insurrection, aux­
quelles s'ajoutèrent les épreuves de la guerre de 
1870, que la plupart de ces braves voulurent 
partager avec nos armées françaises, tout cela 

tenir à une doctrine abstentionniste, de jouer du 1 n'empêche pas que « les vieux de 63 > sont tou-
splendide isolement, d'être l'amie de tout le 
monde et de personne? Un coup d'œil sur l'his­
toire du pays et un autre coup d'œil sur la 
carte suffisent à faire comprendre que s'il est 
au monde une nation à laquelle l'isolement 
est interdit, comme maxime de politique géné­
rale, c'est bien l'ancien royaume des Jagellons. 
Il a toujours fallu, il faut et il faudra qu'il s'intè­
gre à un système européen quelconque, qu'il 
s'oriente dans un sens ou dans un autre, à moins 
qu'il ne veuille abdiquer, végéter, pour retom­
ber finalement dans la molle anarchie dont 

jours droits, bien vivants et la flamme dans le 
regard, lorsque seulement résonne le nom de ta 
Pologne. 

Dans un grand salon décoré aux couleurs des 
Alliés et par conséquent aux couleurs de la Po­
logne, le général Archinard, entouré du person­
nel militaire et civil de la Mission franco-polo­
naise, a tenu à recevoir les Vétérans de 18GJ, à 
les saluer et à les remercier de l'aide .morale 
qu'ils veulent bien prêter à l'armée polonaise 
qui se forme en France. 

« En répondant à notre invitation, a dit le g é -
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néral, en assistant à cette réunion, dans une 
Maison qui est la vôtre, dans ce Paris qui selon 
le vieux mot est « la tête et le cœur delà France », 
vous nous donnez une nouvelle marque de votre 
affection pour la France. Votre présence ici nous 
cause de la joie car, vous le savez, notre affec­
tion répond à la vôtre. 

« Je salue en vous les fils d'une nation qui 
unit miraculeusement la sagesse des traditions 
les plus lointaine», à l 'ardeur d'une flamme ju­
vénile. 

« 11 a été écrit que le cœur n'a point de rides. 
Combattants de 63, frères d'armes de 1870, vété­
rans des armées polonaises, c'est bien à vous que 
cette pensée doit s'appliquer... 

« En partie, grâce à vous, la Pologne libérée 
reprendra sa mission historique : opposer au ger­
manisme, la barrière de sa population toujours 
croissante. Et bientôt sera accomplie cette pro­
phétie de Bismarck : Quand l'aigle blanc de 
Pologne renaîtra, l'aigle noir de Prusse baissera 
la tête. 

« Vive l'armée polonaise I Vive la France ! 
Vive la Pologne 1 » 

C'est ainsi qu'a parlé de la Pologne, de ses 
héros et de ses espérances, l'un des soldats les 
plus illustres de la France, celui-là qui pendant 
trente années de sa vie, promena les trois cou­
leurs de notre drapeau au sein d'un continent 
inconnu et conquit à sa patrie un magnifique 
empire. 

Loin de la France, loin de l'Europe pendant si 
longtemps, rien ne lui a échappé cependant du 
drame polonais; et après de si longues années 
de silence sur la cause sacrée de la Pologne, 
quand l'heure enfin est venue de parler et d'agir, 
Archinard, comme tant d'autres chefs français, 
dit les mots qu'il faut dire, fait les gestes qu'il 
faut faire. 

Au discours du général, le professeur Doliri-
ski va répondre. Sa grande barbe drue et 
vigoureuse donne un air de force à ce vieillard 
octogénaire. 

Aide de camp de l'héroïque général Bosak-
Haukequi tomba devant Dijon, M. Doliiiski a fait la 
campagne de 1870. Il l'a faite, comme l'ont faite 
tant d'autres Polonais : Jôzef Zimocki, ancien 
officier garibaldien, Téofil Poplaw^ski, Ladislas 
Cieszkowski, e t c . . 

Discours de M. le professeur Ferdinand 
Dolinski, combattant de 1863 et de 1870. 

Mon Général, 
En ma qnalité de doyen d'âge des Vétérans polonais de 

l'année 1863 et de ceux des combattants de 1870-71 en 
France, je me permets respectueusement de vous adresser, 
mon Général, au nom de mes compag-nons d'armes, hélas 
peu nombreux, l'expression de noire reconnaissance et notre 
profonde gratitude pour la sympathie que vous avez bien 
youlu nous manifester dans votre Ordre d'Appel aux vété­
rans polonais de 1863, adressé à M. le Lieutenant-
Colonel Mokiejewski, votre distingué chef d'ctat-major. 

Nous sommes très flers et profondément touchés d'être 
sppelés à la Mission militaire Franco-Polonaise dont vous 
êtes, mon Général, le chef et infatigable protecteur auprès 
du Gouvernement de la généreuse République Française. 
Notre rôle de 'Vétérans est modeste et sans ambition, 
mais la création de l'armée polonaise sous le drapeau de 
l'aigle blanc des Piast, sons votre haute direction, nous tou­
che profondément. 

Quelle noble tâche que vous entreprenez, mon Général, 
an but vraiment grand et digne d'une âme forte et géné­
reuse. Pour ce grand acte, mon Général, les Polonais vons 
béniront de génération en génération. Ce petit drapeau qui 
flotte à côté du drapeau français vous accompagnera, mon 
Général, sur le champ de bataille au milieu de vos braves 
soldats polonais, gardiens jaloux de ce symbole de la Polo­
gne unifiée. 

C'est d'an véritable mur de mensonges c)niques que les 
Austro-Allemands encerclent, pour ainsi dire, les Polo­
nais, mais leurs efforts sont vains. Les Polonais sous l'oc 
onpafion austro-allemande conservent leur dignité natio­
nale et repoussent dédaigneusement leurs promesses. Le 
Conseild'EtatàVarsovieoppose unerésistanceàlavolontédu 
Kaiser et il est appuyé dans toutes ses décisions par les 
Galiciens et Posnaniens, donc l'union est complète. Le 
mot d'ordre est donné, attendons et travaillons avec 
ténacité et jiersévéraace contre l'envahissear barbare. 

Entre la Pologne incomplète que nous offre l'envahisseur 
cynique anx abois, et la Pologne Unifiée que nous promet, 
tent les Alliés, nos amis et véritables protecteurs, l'hésita­
tion n'est pas possible. Grâce à la révolution russe, la 
situation morale est redressée, le malaise est complètement 
dissipé et les choses ont radicalement changé. L'importance 
de l'armée polonaise en France se manlieste partout aussi 
bien en Europe qu'en Amérique. 

Aujourd'hui oîi l'aurore d'une vie nouvelle s'élève 
radieuse sur la Pologne, nos cœurs se tournent, remplis de 
reconnaissance, vers vous, mon Général, et vers la France 
glorieuse qui avec les Alliés régénéra le monde. Le drapeau 
tricolore nous le portons en nos cœurs inséparable de notre 
aigle blanc des Piasts, les sons de la « Sambre-et-Meuse » ont 
rythmé notre marche vers la liberté. Nous ne voulons pas 
voir le berceau de la civilisation détruit, nous voulons la 
France triomphante et la Pologne libre, hier encore' pros­
crite. 

Aussi longtemps que la Pologne ne sera indépendante, 
le militarisme allemand ne désarmera pas. et toutes les 
horreurs de la guerre actuelle resteront prêtes à se déchaî­
ner de nouveau. Voici la parole de Bismarck à l'égard de 
la Pologne : « L'indépendance de la Pologne, disait Bis-
« marck, est la pire menace pour l'Allemagne. La Pologne 
« libre serait équivalente à une forte armée sur la Vis-
« tnle. Jamais nous ne pourrons tenir sar le Rhin si la 
« Pologne indépendante se dresse derrière nous. » 

Vous connaissez, mon Général, la pensée de la Pologne, 
vons connaissez l'histoire du martyre de cinq de nos 
générations et vous voyez aujourd'hui, mon Général, que 
notre race de vingt millions d'âmes est forte et indomp­
table. Elle est en lutte continuelle depuis 150 ans avec ses 
oppresseurs barbares, avides et sans scrupules, et malgré 
leur oppression sans pitié, elle conserve son caractère 
primordial, toute sa vigueur physique et intellectuelle. 
Elle est capable de supporter un grand effort, fournir une. 
grande armée, dans un moment donné, réunissant toutes 
ses organisations d'une manière ouverte comme en France 
et en Russie ou d'une manière secrète comme dans le 
pays d'occupation austro-allemande ; elle attend un mo­
ment propice pour se mettre en action et défendre sa 
liberté face à l'ennemi. 

Pour restituer à la Pologne unifiée la Prusse sera obli­
gée de céder des provinces de l'ancienne Pologne, donc la 
Prusse amputée de ces provinces ainsi que celles de l'Al-
sace-Lorraine et d'autre» n'aura plus de force pour 
dominer. 

En terminant, mou Général, je me permets d'adresser à 
M. le L.-Colonel Mokiejewski, votre dévoué ohff d'état-
major, ainsi qu'à M. le sous-lieutenant Gijsiorowski, 
premier volontaire, l'expression de notre reconnaissance 
pour leur activité, leur énergie qu'il déployent en vous 
aidant, mon Général, dans vos travaux de l'organisation 
de l'armée polonaise. 

Sur la table autour de laquelle sont groupés 
les vétérans et sous les yeux du général Archi­
nard, se trouvent disposés deux magnifiques 
étendards, l'un tout neuf, splendide, écartelé 
blanc et amarante, l 'autre d'une teinte uni­
forme, plus foncée que l'amarante, avec un 
aigle blanc éployé; c'est le cadeau des dames de 
Bayonne aux volontaires polonais. 

A la vue de ce noble symbole, à la pensée des 
héros qui l'ont fait flotter face à l'ennemi, l'as­
sistance s'émeut, l'orateur s'interrompt, les yeux 
se mouillent, et le préfet Postawka, en baisant 
l'étoffe sacrée de l'étendard de Szuyski, répond 
au sentiment de tous les Polonais et Français, 
rassemblés dans la salle. 

A son tour M. l'ingénieur Hertel, fondateur de 
la Ligue nationale polonaise, veut dire au géné­
ral Archinard et à la France qu'il représente, la 
reconnaissance des vétérans polonais et leur 
confiance dans les puissances de l'Entente pour 
poursuivre résolument, obstinément la restau­
ration de la Pologne unifiée et indépendante. 

Le D'- Gierszynski, le philanthrope polonais 
qui" a lait tant de bien pour ses compatriotes 
d'adoption, en Eure-et-Loir, et qui après une 
vie de dévouement à la France lui a fait encore 
le lourd et cruel sacrifice de son enfant, mort à 
la guerre, le D"' Gierszynski lit d'une voix émue 
ses remercîments à la France, et au gouverne­
ment qui organise l'armée polonaise et lui donne 
pour chef le général Archinard. 

D i s c o u r s d e M. M a x i m i l i e n H e r t e l 
c o m b a t t a n t de 1863. 

Mon Général, 
Nous apprécions hautement l'insigne honneur de votre 

convocation pour fonder le comité des vétérans à la Mission 
Franco-Polonaise que vous commandez. 

Comme rares survivants de la dernière insurrection en 
Pologne, présents à cette séance, nous vons apportons le 
reflet de la glorieuse tradition historique de nos nom­
breuses générations, tombées sur les champs de bataille 
pour la libération de notre Patrie. 

Nos bras s-ont débiles, nos voix chevrotantes, mais nos 
cœurs battent ardemment pour la Pologne unifiée et indé­
pendante, et pour notre seconde patrie, la France ! ce 
champion éternel et héro'i'qne de la libbrté des peuples et 
de la civilisation. 

Commandez-nous, Général, anciens volontaires de la 
guerre de l'année terrible, nous vous obéirons en soldats, 
convaincus d'être approuvés par tous les cœurs polonais, 
qui ne peuvent douter de la pureté de nos aspirations, et 
de la hâte fébrile de nous prosterner devant nos étendards 
flottant librement en France, et ensuite aux bords légen­
daires du Goplo, sur les cimes neigeuses de nos Carpathes, 
et d'un bout à l'autre des rives de la Vistnle, ensanglan­
tées et souillées par l'envahisseur cruel et perfide. 

Le lieutenant-colonel Mokiejewski, chef d'état-
major de la Mission, remercie le général d'avoir 
si bien parlé de la Pologne et des Polonais et d'avoir 
salué tous les vétérans présents dans les termes 
les plus justes : MM. Mfjkarski, Pozerski, Jani-
sze-wski, Kçdzierski, Czajko'wski, Jaworski, et 
ceux que nous avons déjà nommés. 

En pleine communion d'idées avec ses Alliés, 
la France a décidé la format! on sur son territoire 
d'une armée polonaise, capable de reprendre les-
glorieuses traditions des légions polonaises 
d'autrefois. 

Les puissances démocratiques sont d'accord 
pour inscrire dans leurs buts de guerre la 
reconstitution de la Pologne unifiée et indépen­
dante. Elles seules peuvent le faire, et les pro­
messes que les puissances centrales, militaris­
tes et conquérantes, pourraient faire à la Pologne 
ne sauraient être prises en considération, 
puisqu'elles sont contraires à l'esprit môme das-
gouvernements d'autorité qui régnent à Berlin 
et à Vienne et que leur réalisation entraînerait 
le démembrement de l'Autriche et de la Prusse. 

Les destinées de la Pologne nouvelle se trou­
vent liées à la victoire de la France, de l'An­
gleterre, de l'Italie et de la Russie démocratique, 
puissamment aidées par la démocratie améri­
caine. 

L'armée polonaise de France voudra contri­
buer à cette victoire! 

GEORGES BIENAIMÉ. 

Congrès des Militaires Polonais 
à Petrograd 

pour une armée polonaise en Russie 

Ce n'est qu'aujourd'hui que nous parviennent 
les journaux polonais paraissant en Russie, nous 
apportant le compte rendu du premier congrès 
des délégués des Polonais militaires en Russie, 
lequel a eu lieu vers la mi-juin. 

Ce congrès, auquel ont assisté des représen-
tantsdes puissances de l 'Entente,a duréplusieurs 
jours et a donné lieii à des débats très animés. 
Il a voté plusieurs résolutions parmi lesquelles 
a un caractère de concession à la minorité celle-
qui exprime au Conseil d'Etat provisoire de Var­
sovie la reconnaissance pour « la défense de la 
nation polonaise contre les manœuvres des 
étrangers». 11 a aussi envoyé un salut fraternel 
à la démocratie russe. Mais le but essentiel du 
congrès était de décider s'il fallait ou non de­
mander que les Polonais de l'armée russe cons­
tituent une armée polonaise distincte placée 
seulement sous le commandement en chef russe. 

Le ministre de la guerre, Kerensky, a fait par­
venir au congrès une adresse de bienvenue dans 
laquelle, tout en affirmant, il est vrai, le postulat 
de l'indépendance de la Pologne, il s'est pro­
noncé — en dépit des déclarations récentes des 
facteurs dirigeants de l'armée russe —• contre la 



lo-Ul.t, 

NO 30 P O L O N I A 

formation d'une armée nationale polonaise sé­
parée de l'armée russe. 

A ce sujet a été adoptée par le congrès la ré­
solution suivante : 

La révolution russe promettant à notre patrie 
un magnifique avenir d'indépendance et d'unité, 
nous oblige à anéantir au plus vite tout ce qui 
peut subsister encore de l'oppression tsariste, et 
à réunir en une unité militaire distincte les sol­
dats polonais dispersés sur le vaste territoire de 
l'Etat russe. 

Dans cette pensée, le congrès des militaires 
polonais s'adresse au gouvernement de la Russie 
libre pour que, tenant compte du mouvement 
•élémentaire qui pousse les Polonais à se réunir, 
il procède sans délai à ce que les autorités mili­
taires russes, de concert avec le comité militaire 
exécutif, institué par le congrès, forment une 
force armée distincte, composée de tous les mi­
litaires polonais. 

Le congrès recommande au comité militaire 
exécutif que le mode d'exécution de cette forma­
tion soit basé sur les principes suivants : 

i° Cette force armée doit être formée par voie 
de mutation et d'enrôlements volontaires des 
Polonais. 

2o Dans les nouvelles opérations de recrute­
ment en Russie, les recrues polonaises qui per­
sonnellement le demanderont seront incorporées 
dans l'armée polonaise. 

3° Cette armée ne peut être employée que sur 
le front austro-allemand, et en aucun cas on ne 
sauraitenfaire usage pour une action quelconque 
à l'intérieur de la Russie. 

4" Elle sera sous le commandemei>t de chefs 
polonais et du Commandant en chef russe, et 
constituera une unité indivisible. 

5° Elle comprendra des troupes de toutes armes, 
possédera un corps d'officiers polonais, aura son 
propre état-major, ses propres réserves sous la 
dépendance de cet état-maj or, ses propres services 
auxiliaires, sanitaires et d'intendance. 

Cette résolution a été votée à une énorme 
majorité de voix. Sur 342 présents au congrès» 
79 opposants à la résolution, représentant pour 
la plupart l'arrière et non le front, se sont retirés 
avant le vote. Au scrutin secret la résolution a 
obtenu 230 suffrages pour, Scontre, et 25 absten­
tions. Ce résultat a été accueilli avec enthou­
siasme, et par les délégués et par le public. Les 
hymnes nationaux se sont fait entendre ainsi 
que le chant patriotique anti-allemand « Rota » 
(formule de serment). 

Ajoutons qu'actuellement dans les rangs de 
l'armée russe, il y a une division exclusivement 
polonaise, comptant environ 30 000 hommes. En 
général on compte dans l'armée russe B à 700.000 
Polonais dont H3 généraux et L900 officiers 
répartis dans tous les corps. 

La Mission Militaire Franco-Polonaise nous 
communique la note suivante : 

E N G A G E M E N T D A N S L E S TROUPES 
POLONAISES 

Les candidats résidant à Paris sont invités à 
se présenter à partir du 30 juillet à la MUsion 
militaire Franco-Polonaise, 4, rue de Chana-
leilles, à Paris, pour contracter leur engage­
ment. Us devront être munis des pièces sui­
vantes : 

i" Extrait ou bulletin de naissance, ou pièce 
équivalente; 

2" Certificat de bonnes vie et mœurs délivré 
par le Maire ou le Commissaire de Police. 

3° Consentement du représentant légal, si le 
candidat a moins de 18 ans (1). 

(1) Pour les Français d'oi-iRine polonaise, ce certificat 
flst exigé jusqu'à l'âge de 20 ans. 

Inorganisation sociale 
du Royaume de Pologne 

sous 
l'occupation austro-allemande 

IV 

Jetons maintenant un coup d'œil rétrospectif 
sur l'œuvre de la Commission dissoute telle 
qu'elle a été accomplie dans l'espace de 5 mois. 
Elle avait organisé plusieurs sections. La pre­
mière s'occupait des asiles d'enfants et des crè­
ches, la seconde des écoles primaires. Rien qu'à 
Varsovie elle organisa 668 classes fréquentées 
par 25.877 enfants, et un oorps enseignant com­
posé de 691 personnes, contre 495 maîtres d'é­
coles, 466 classes et 16.525 enfants avant la 
guerre. A la troisième étaient confiées les écoles 
dapprentis . Elle créa 434 classes de ce type 
pour 16.181 écoliers. D'autres écoles du même 
genre fuient également ouvertes par ses soins. 
A la quatrième section ressortissait l'enseigne­
ment secondaire. Cent lycées avec 25.052 élèves 
{filles et garçons) étaient sous sa direction. La 
cinquième section s'occupait des écoles profes­
sionnelles, 59 écoles et 2.020 élèves en faisaient 
partie. La dixième section enfin de l'Université 
et de l'Ecole Polytechnique. La dissolution de la 
Commission de l'instruction publique fit un effet 
déplorable dans tout le pays. On se rendait 
clairement compte que l'administration alle­
mande n'était pas précisément bienveillante et 
les autorités allemandes elles-mêmes commen­
cèrent à s'apercevoir que leur crédit moral 
était en baisse sensible. Aussi après quelques 
tiraillements l'application de la manière douce 
prévalut-elle dans les cercles gouvernementaux, 
tant à Berlin qu'à Varsovie. On garda le pouvoir 
en mains mais on l'entoura de ménagements 
jugés nécessaires.. Cette tendance mit quelque 
temps à se faire jour. Un rescrit daté du com­
mencement de janvier 1916 établitencore expres­
sément que c'est le chef du district qui nomme 
les conseils scolaires « en toute indépendance 
des droits pseudo-historiques ou d'autres pré­
tentions qu'on s'était arrogées ». La langue d'en­
seignement doit être l'allemand dans les écoles 
allemandes et juives, « pour le reste » le polo­
nais. Quelques semaines plus tard, le 5 février, 
le ton est déjà un peu moins péremptoire. Le 
chef de la police allemande à Varsovie adresse à 
l'administration civique diverses recommanda­
tions d'ordre pratique concernant les affaires 
scolaires, mais à travers le texte on voit percer 
l'intention mal dissimulée de s'assu/er la colla­
boration des Polonais à l'œuvre de l'enseigne­
ment. En avril, on trouva un biais qui avait 
cliance de concilier au moins pour quelque temps 
les aspirations polonaises avec l'infaillibilité 
administrative allemande. Au lieu de réintégrer 
la Commission de l'instruction publique dans ses 
droits on eut recours à une mesure qu'on suppo­
sait devoir être sympathique à la population 
Folonaise et qui ménageait en même temps 

amour-propre des autorités d'occupation. On 
permit de reconstituer un comité qui avait 
fonctionné de 1905-07 sous le nom de « Mater­
nelle scolaire » et qui à ce moment là s'était 
acquis de sérieux mérites. 11 est piquant de 
faire remarquer que c'est paraît-il à l'instig!»-
tion secrète de Berlin qu'on s'était alors décidé à 
Pétersbourg de fermer la Maternelle. Les temps 
avaient changé depuis et le don divin de l'oublia 
été accordé aux chancelleries berlinoises. La 
« Maternelle scolaire » était une organisation 
privée à l'effet de créer, d'encourager et de sub­
ventionner des écoles de tous genres sans diffé­
rence de confession. On la réintégra dans ses 
droits. Il lui est interdit, il est vrai, d'influer sur 
les programmes scolaires qui sont soumis aux 
décisions d'une commission gouvernementale 
allemande, mais la Maternelle peut néanmoins 
intluer grandement sur l'enseignement par le 
choix du corps enseignant qui est de son ressort. 
La Maternelle est en plein développement : il 
est donc trop tôt encore de vouloir formuler une 
appréciation d'ensemble. Dans une organisation 
de ce genre c'est du reste la qualité qui l'em­
porte sur la quantité, et c'est là la grande diffi­
culté de l'heure présente. Tout travail improvisé, 
surtout en matière d'enseignement, risque de 
sacrifier les qualités solides aux succès faciles. 
Tout ce qu'on apprend à ce sujet permet néan­
moins les plus légitimes espérances pour l'avenir. 

Toute la nation collabore à l'œuvre qui lui est 
chère entre toutes. Des legs considérables sont 
déjà venus renforcer les fonds toujours insuffi­
sants de la Maternelle. Le clergé de toutes les 
confessions l'appuie de son autorité. Nous lisons 
dans une lettre adressée au clergé par les évo­
ques catholiques, qu'il est de leur devoir de 
prêter aide et concours à la Maternelle. Nous y 
trouvons également des encouragements pour 
les esprits qui seraient enclins à désespérer en 
présence de l'immensité de la tâche à accomplire 
Dans certaines contrées, y est-il dit, chaque 
village possède déjà son école primaire. Si oti 
compare cet état de choses à celui qui précédait 
la guerre et si on considère les difficultés de tout 
genre dont il a fallu triompher avant d'arriver à 
un tel résultat, on se convaincra que pour une 
nation qui sait vouloir, il n'est pas d'obstacles 
insurmontables. 

Nous avons presque uniquement parlé jusqu'à 
présent de l'occupation allemande. Elle s'étend 
sur la majeure partie du pays, et les grands 
centres urbains, à commencer par Varsovie, se 
trouvent sur son territoire. De plus l'organisa­
tion autrichienne,sur ce terrain comme sur tant 
d'autres, a copié assez servilement le modèle 
germanique. Il y a eu certes dans l'application 
des procédés administratifs une différence de ton 
notable entre les deux Etats, différence en 
rapport avec leur génie et leurs traditions sécu­
laires, mais les grandes lignes ici et là n'en ont 
pas moins été les mômes. La mainmise de l'Au­
triche sur la partie du pays occupée par elle est 
moins lourde, le ton moins arrogant que celui 
adopté par l'Allemagne. La proportion des fonc­
tionnaires polonais y est aussi sensiblement plus 
forte. C'est ainsi que les chefs de districts sont 
presque sans exception des Polonais et le polo­
nais règne sans partage comme langue officielle 
dans les bureaux de l'Etat. L'enseignement a 
pu être également polonisé sans rencontrer ce 
fond de malveillance que les Allemands se 
croyaient en devoir de lui opposer. Par contre 
toutes les mesures d'organisation politique et 
sociale y ont été introduites plus tard que dans 
la zone d'occupation allemande, avec cette 
lenteur bureaucratique qui caractérise l'empire 
austro-hongrois. L'autonomie tant rurale que 
municipale n'a été accordée dans la zone autri­
chienne qu'en septembre 1916, tandis que dans 
celle de l'allemande on en jouissait déjà depuis 
six mois environ. 

Un fait est encore à noter, fait signicatif tant 
pour les occupants que pour les pays occupés. 
Tandis que l'Allemagne et l'Autriche se sont 
partagé le pays et maintiennent ce partage avec 
soin, les Polonais n'admettent pas cet état de 
choses et envisageant le Royaume de Pologne 
comme un tout indivisible. Cet antagonisme 
n'est pas purement académique. Toutes les 
organisations qui portent un caractère civique : 
société de crédit foncier, conseils tutélaires, 
maternelle, scolaire, etc., sont restées indivises. 
Les directions résident à Varsovie tandis que 
des sections dotées d'une large autonomie ont 
été établies à Lublin, chef-lieu de l'occupation 
autrichienne. Ce fait jette une lumière caracté­
ristique sur l'état des esprits. Il prouve avant 
tout que la population polonaise conserve pieuse­
ment l'idée de son unité et lui subordonne même 
toutes les considérations d'opportunité qu'il 
serait si tentant dans les circonstances actuelles 
de faire prévaloir. 

FIN 

L'ATTITUDE DE LA POSNANIE 

Pour beaucoup de nos compatriotes et sur­
tout pour les étrangers, l'attude de la Posnanie 
pendant la guerre est assez mystérieuse. Mais 
ceux qui connaissent l'admirable résistance que 
ce tronçon de notre peuple a opposée à la force 
germanisatrice, ceux qui se rendent compte de 
l'âpreté de la lutte engagée sur ce terrain, ceux 
qui sont au courant des aspirations des Polonais 
de Posen, ne sauraient avoir aujourdhui le 
moindre doute sur leurs sentiments. 

Avant la guerre, la politique polonaise en 
Posnanie était une politique indéfinie; ou plutôt 
les hommes politiques polonais faisaient une 
différence entre lapolitique pratique et lapoli t i -
que d'aspirations : On ne pouvait pas les em­
pêcher de conserver au cœur l'espoir que le 
monde se transformera en une société d'B-
tats vraiment nationaux. Les Polonais de Pos­
nanie étaient donc avant tout résolus de COD-
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server leur nationalité en écartant tous les 
moyens révolutionnaires. Que pouvaient, en 
effet, faire les Polonais seuls contre la formida­
ble force de l'Allemagne unie à la Russie et à 
l'Autriche? Une révolte en Pologne avant la 
guerre n'aurait fait que resserrer les liens d'a­
mitié entre les trois complices. Les Polonais de 
Posnanie n'y songeaient mémo pas. Leur tacti­
que suivait l'évolution des choses et se trans­
formait selon les faits. Les Posnanicns ne pou­
vaient pas exprimer tout haut leurs pensées ni 
leurs sympathies; cependant les Polonais du 
Royaume et de Galicie savaient parfaitement 
que la Posnanie était avec eux en étroite com­
munauté d'idées. Nous étions tous victimes de 
la môme injustice. L'unité de l'épreuve avait 
refait notre unité morale. 

Nous nous sommes trouvés à Posen quelques 
jours avant la guerre — la mémorable journée 
du IT août 1914 nous y a surpris. Cette ville nous 
fiarut plus triste que jamais. Cependant une 
grande animation régnait dans les rues : des 
«létachements d'infanterie traversaient la ville 
au son des fifres; c'étaient surtout devant les 
banques polonaises et allemandes q u i P y avait 
foule : tout le monde voulait retirer son ar­
gent. 

La tension internationale avait atteint ses 
extrêmes limites : la Russie mobilisait la totalité 
de son armée et de sa flotte, en Allemagne 
l'empereur faisait déclarer l'état de menace de 
la guerre. Les Polonais de Posen gardèrent 
cependant leur calme et leur dignité. « Notre 
société — nous disait un journaliste polonais de 
Posen —• est assez intelligente et sait voir les 
choses avec assez de sang-froid, pour juger le 
conflit actuel au point de vue strictement polo­
nais. Nous sommes persuadés que nos compa­
triotes sauront conserver l'équilibre et auront 
toujours leur jugement propre sur les événe-
nemonts. » Les Posnaniens se souvenaient de la 
terrible leçon de 1870. Pondant la campagne do 
France, la Prusse avait fait des promesses perfi­
des aux Polonais ; pour tromper l'opinion publi­
que on permit aux régiments polonais de chanter 
leurs airs nationaux, et même les musiques mili­
ta rrcs prussiennes leurjouaient « La Pologne n'est 
pas encore morle » quand ils marchèrent à 
l'assaut à Sedan ou à Gravelotte. Mais après la 
guerre, après l'unification de l'Allemagne, Bis­
marck commença en Posnanie les premières persé­
cutions. Tour à four il supprima le polonais dans 
les administrations, il germanisa les noms des 
localités et des rues et enfin il créa en 1886 la 
fameuse « Aiisiedelung Kommission », la com­
mission de colonisation. Les Polonais de Posna­
nie n'ont pas voulu être dupes une seconde fois. 
Us voyaient nettement que si l'Allemagne sortait 
encore une fois victorieuse de la guerre, l'œuvre 
do germanisation deviendrait cent fois plus 
acharnée et plus efficace. L'Allemagne mettrait 
tout en œuvre pour exterminer la race polonaise 
en Posnanie. Les Posnaniens ne souhaitaient 
donc qu'une seule chose : à savoir la défaite 
complète de l'Allemagne. 

On sait sous quel régime draconien se trouve 
la presse polonaise à Posen. Or le « Kurjer Poz-
naiiski » du l"' août 1014, organe des démocrates 
nationaux (M. Seyda), a pu écrire les phrases que 
voici : « Nous apprenons qu'en Galicie les partis 
nationaux de toutes les nuances se concentrent, 
pour former une force et pour agir en bloc. Une 
seule organisation n'a pas adhéré à cette concen­
tration nationale — c'est la « Commission Provi­
soire » |1) avec ses compagnies socialistes des 
tirailleurs. Les actes de la « Commission Provi­
soire • resteront les actes du parti socialiste, et 
la nation polonaise ne veut avoir pour ses agis­
sements aucune responsabilité » Les hommes 
politiques de Posen désapprouvaient donc dès 
les premiers jours du grand conflit, la politique 
austrophile. 

La guerre éclata. Dés le début il fut clair que 
le gouvernement prussien tâcherait d'apaiser 
la Posnanie « irredente ». Cela commença par 
une lettre du Kaiser à Mgr Dalbor, archevêque 
de Posen. Les bruits les plus fantastiques cou­
rurent de bouche en bouché sur le contenu de 
cette lettre. En réalité elle contenait quelques 
promesses imprécises de revision après la guerre 
de la juridiction antipolonaise en Posnanie. 
Cette lettre, où chaque mot était pesé, parle 
aussi de futurs « horizons nouveaux » et n'oublie 
pas d'ajouter que l 'empereur attend une mani­
festation de fidélité au ^ ô n e . 

(lIPl'is tard le t Comilé National SupréTe « — N. K. N. 

Alors on convoqua à l'archevêché les hommes 
politiques de Posnanie les plus connus et à cha­
cun on lut en secret la fameuse lettre — tous ne 
firent que sourire. L'opinion publique s'opposait 
catégoriquement à toute velléité de manifester 
la loyauté des Posnaniens envers les Hohen-
zoUern. 

Berlin ne se tint pas encore pour battu. On 
exigea de l'archevêque que le clergé polonais, au 
nom des intérêts catholiques, lit une propagande 
acharnée contre la Russie orthodoxe, et qu'on 
organisât des quêtes au profit des légions polo­
naises en Galicie. En revanche le gouverneur de 
Posnanie promit à l'archevêque, au nom de Guil­
laume II, que le kaiser offrira une couronne de 
prix à la Sainte Vierge miraculeuse de Çzento-
chowa... 

En même temps le gouvernement allemand 
voulait s'entendre avec les députés polonais au 
Reichstag et au Landtag de Prusse. Sans rien 
promettre il ne refusa pas de donner satisfaction 
aux réclamations polonaises. Puis, après ses 
succès militaires en Belgique et en France, Ber­
lin changea d'attitude : il ne fut plus question 
de réformes ou même de revisions. On répondit 
aux députés polonais que toute concession aux 
Polonais de Posnanie serait considérée par les 
Allemands comme un aveu de faiblesse; cepen­
dant le gouvernement prussien suspendrait 
volontiers pendant la guerre les expropria-
lions. 

Le résultat de cette honteuse comédie fut donc 
entièrement nul . On refusa de suspendre les lois 
exceptionnelles qui étaient en vigueur dans le 
duché, et on ne permit même pas l'emploi de la 
langue polonaise pour enseigner le catéchisme. 
Posen comprit. Dans tout le pays on pria pour la 
victoire des Alliés. 

Mais la guerre continuait longue et affreuse. 
Lorsque Berlin eut échoué dans sa tentative de 
paix séparée avec la Russie et lorsque ses réser­
ves fondaient à vue d'oeil en Volhynie ou dans 
la Somme, pour renforcer son prestige et peut-
être son armée, les Empires centraux érigèrent 
les neuf gouvernements de l'ex-Pologne russe 
en Royaume indépendant. Le Grand-duché de 
Posen garda le silence. Aucun « hoch » ne reten­
tit dans les rues désertes de Posen et ce silence 
sinistre fit comprendre aux Allemands que leur 
arrière-pensée avait été découverte. 

C'est alors que le gouvernement prussien se 
souvint qu'à Posen existait un petit groupe qui 
était partisan d'une entente avec la Prusse. Ce 
groupe, appelé « Casino des Nobles », avait été 
fondé en 1908 sur l'initiative du comte Turn. 
Mais l'immense majorité de la société polonaise 
critiqua vivement la politique de ce groupe­
ment, d'ailleurs minime. Les Polonais ne baife-
ront jamais la main qui les frappe. Grâce à cet 
accueil franchement hostile, ces messieurs du 
« Casino » rentrèrent dans l'ombre, et c'est seu­
lement après l'acte du 5 novembre dernier 
qu'ils recommencèrent à faire parler d'eux. Le 
gouvernement prussien ayant chargé le «Casino » 
de préparer le terrain d'une entente future, ses 
membres se mirent à l'œuvre. Ils fondèrent 
d'abord un « Parti du Travail National » et déci­
dèrent de s'emparer du journal « Dziennik 
Poznanski », le quotidien le plus lu à Posen, et 
organe du parti conservateur modéré. A cet effet 
ils achetèrent, en cachette, un certain nombre 
d'actions de ce journal et à la réunion des action­
naires ils essayèrent de provoquer une scission 
politique pour donner au journal une direction 
nouvelle. Mais, s'étant vite rendu compte du 
danger, la majorité des sociétaires se sont res­
saisis, et ces messieurs du « Casino » en furent 
pour leurs frais. 

Au lieu de s'écarter après cette leçon, le 
« Parti du Travail National », ne se considérant 
point comme battu, fonda à Posen son propre 
journal, la « Gazeta Narodowa ». Déjà quelque 
temps auparavant, le prince Drucki-Lubecki 
avait fondé à ses propres frais une feuille ger­
manophile, le « Kraj » (le Pays), paraissant à 
Leszno. Le prince Drucki-Lubecki est un des 
rares aristocrates polonais qui sont devenus 
résolument Allemands II est marié à une Alle­
mande, Mlle von WoUer, et il raisonne ainsi : 
I. Il est vrai que les Polonais ont plus de viva­
cité, et plus de finesse que les Prussiens. Ils 
avaient aussi une civilisation avant la Prusse, 
mais ils furent de bonne heure privés du don de 
s'organiser et de progresser. Les Polonais s'en­
dormirent un jour dans l'égoïsme et la misère. 
I a renaissance polonaise ne date que dès la 
domination allemande {sic\} ». Tout commentaire 
est inutile. Voilà l'homme qui est un des a lea­
ders » du « Parti du Travail National », qui à 
l'heure actuelle possède deux journaux sans 

lecteurs (sur 205 périodiques qui paraissent en 
Posnanie, en Prusse et en Silésie!). 

Mais d'autre part, l'immense majorité de la 
population polonaise attend avec calme et dignité 
l'heure de la Pologne indépendante et unifiée. 
Nos frères de Posnanie n'ont en rien compromis-
l'honneur national. 

CASIMIR SMOGOBZEWSKI. 

BOLESLAW PRUS 

II 

Le roman, Zes Emancipées (Emancypanlki = 
E-mann-tzy-pann-tki), également un livre de-
synthèse, a comme sujet— le titre l'Indique — 
l'émancipation féminine. Du groupe « fémi­
niste » qui forme le noyau de l'œuvre se détache 
et brille en rare joyau un type de jeune fille, 
Madeleine Brzeska (1), le génie du cœur — gne 
âme limpide, ornée de toutes les beautés et de 
toutes les délicatesses, remplie d'amour, prête 
au sacrifice, une âme qui orée le bonheur et la 
joie autour d'elle par « propriété naturelle », 
comme un arbre donne des fruits et une fleur 
prête son parfum, et qui irradie la bonté, comme 
le soleil nous envoie la lumière et la chaleur. 

Si Isabelle (1 héroïne de (a Poupée) symbolise 
l'amour du factice et Madeleine, l'amour idéal 
qui prend sous ses ailes protectrices tout ce qui 
vit et qui souffre, — le paysan âlimak, le héros 
du Poste (P/acôwfta-Pla-tzouv-ka), — incarne-
iamourdu réel, âlimak aime la terre nourricière 
ot natale qui vient de nos pères pour aller à nos 
fils —• fidèlement, âprement, à 1 exclusion de 
toute autre chose. Il s'agrippe — et ceci est sa 
fonction, sa raison d'être et le sentiment initial 
de sa vie — à ce lambeau du patrimoine et le 
dispute bec et ongles à l'envahisseur allemand, 
au colon qui de la proche frontière arrive en 
conquérant pacifique, mais sûr et Inexorable. —• 
élimak sort vainqueur du combat et reste à son 
pos(e, roi de son petit royaume, serviteur e t 
gardien de la glèbe polonaise... 

A un moment de sa carrière d'écrivain, Prus 
abandonne les rives de la Vistule, la chaussée 
et le trottoir de Varsovie, les forêts masovien-
ncs et les plaines, et transporte son imagination 
créatrice au bord du Nil, à trente et un siècles 
en arrière (2). Dans un décor de la vieille Egypte 
avec son architecture gigantesque, avec ses dieux 
et ses mystères, se dresse la figure de jeunesse, 
de force et de gloire de Ramzès Xlll , dernier 
pharaon de la dynastie vingtième... 

La tragédie qui se joue ici, le long de trois 
volumes, tragédie ibsénienne —• c'est le duel 
sans merci entre un individu de génie et une 
collectivité (les prêtres) disciplinée, sage, savante, 
patiente surtout et perfide. L'homme seul est 
un homme nu, et la multitude, bardée de fer 
par ses volontés réunies, l'emporte sur lui pres­
que toujours, d'autant plus qu'elle ne connaît ni 
pitié ni scrupules. Aussi, le pharaon Ramzès XIII 
succombe et meurt.. . 

Dans la Poupée, dans le Poste, et dans le 
Pluiraon, ainsi que dans bon nombre de ses 
nouvelles, Prus reste fidèle à ses dons de poète 
lyrique, de satirique, de caricaturiste de grand 
style, de penseur et de psychologue fin et péné­
trant. Mais ce qui embellit sa physionomie d'ar­
tiste et d'homme — c'est sa bonté souriante, 
brochant sur le tout, bonté faite d'ironie indul­
gente et de pitié fraternelle. 

Tout comme un autre romancier, il procède 
envers ses personnages, tantôt en horloger qui 
démonte et remonte son ouvrage, tantôt en ana-
toraiste qui dissèque et expérimente, tantôt en 
peintre de genre, ou bien, en médecin des mala­
dies sociales qui cherche un remède et en con­
fesseur qui écoute avec son cœur, pour diriger 
et absoudre; — cependant, il a une particularité 
qui le distingue d'entre tous. Prus fait l'effet 
d'être toujours le coacteur du drame; il ne 
reste jamais en dehors, en curieux spectateur, 
en observateur détaché, il est au centre de la 
chose, pa: ticipant à la vie qu'il décrit, de toute 
son âme riche et généreuse. 

Voici, sans doute, la raison qui fait que tout 
écrit de Prus est tellement direct et dépourvu 
de « littérature ». Il y a de la clarté et de l 'es­
pace dans ses œuvres, une vibration qui anime 
chaque point, chaque coin, chaque sujet. — Pre-

(1) Prononcez : Bjes-ka. 
(2) Le roman en question porte le titre • L« Pharaon »-
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nez n'importe quel roman ,—tous , ou peu s'en 
faut, délimitent la vie, l'arrêtent et la figent; 
chez Bolesfavv Prus, elle passe en vagues éter­
nelles, et nous la sentons non pas divisée dans 
son étendue, interrompue dans sa durée, frag­
mentée dans son mouvement et sa continuité 
sans fin, mais pleine, forte, débordante, allant 
au delà du livre, préexistante et « post-exis­
tante », 

Cette extraordinaire vivacité, cette vitalité 
prodigieuse, propres aux écrits de Prus, pro­
viennent, certes, de ce que leur auteur n'était 
pas que • nouvelliste et romancier, il était aussi 
journaliste. Comme tel, il a ouvert sa fenêtre 
toute grande sur le monde, laissant arriver vers 
lui le fracas de la place publique— cris, plaintes, 
murmures et soupirs, regardant attentivement 
son tumulte, son va-et-vient et son émoi. 

Prus-journaliste possède les mêmes valeurs 
d'esprit, de talent.et de cœur que Prus-romancier. 
Et quoique ses Chroniques hebdomadaires ne 
furent pas écrites, comme de juste, subspecie 
œternilalis, leur fond a vieilli à peine et leur 
forme a conservé de l'éclat et de la vigueur. 
Aussi, 'on les lit aujourd'hui sinon pas avec la 
même passion (elles ont perdu tout de même 
quelque peu de leur « urgence»), du moins avec 
le même intérêt que naguère, et on les garde sur 
cette tablette où demeurent les « Guêpes » d'Al­
phonse Karr et certains fascicules, les meilleurs, 
de la « Lanterne » de Hochefort. 

D'aucuns comparaient l'esprit et l'humour de 
Prus à l'humour et à l'esprit de Dickens. Malgré 
mon aversion marquée pour ces sortes de paral­
lèles, j 'en toucherai quelques mots. Il est évident 
qi)e tel personnage de notre écrivain a un pen­
dant chez le grand romancier anglais (Amy 
Dorrit (f) et Madeleine Brzeska) et tel conte 
[Nawrùcony-le Converti) (2j rappelle de loin les 
« Christmas Oarol », cette merveille. Pourtant, 
si je m'aperçois d'une foule de différences qui 
séparent leurs talents, je ne vois qu'une simili­
tude qui rapproche leurs caractères : l'un et 
l'autre sont souverainement bons aux petits, aux 
déshérités, aux pauvres. 

Le « trait » chez Prus est bien moins appuyé 
et son comique de beaucoup plus tranquille que 
chez Charles Dickens, dont les types sont pris 
assurément de la vie, mais après avoir passé, 
dirait-on, par la pantomime anglaise grimaçante, 
clownesque, trépidante oii la mort, l'angoisse et 
l'ivresse tiennent les premiers violons. Prus 
donne ses héros et ses héro'ines avec quelques 
déviations de contour à peine visibles, avec quel­
ques accentuations et quelques grossissements, 
presque insensibles. 8ans jamais côtoyer le 
grotesque, ils sont comiques à force d'être vrais 
et touchants parce qu'humains. La vis comica. 
de Prus qui a deux sources : son cœur et son bon 
sens, se trouve modérée par le sentiment de la 
mesure, habituel à tous ceux qui procèdent de 
la culture latine, — et ceci aussi bien pour les 
situations que pour les personnages. Aussi, nous 
ne rencontrons pas chez Prus de ces attitudes 
burlesques et de ces monstres et fantoches de la 
farce dickensienne : nains épileptiques, éclopés 
de tout acabit— borgnes, jambes de bois, man­
chots à la griffe de Fer, braves idiots et imbéciles 
épiques. Kt pourtant, son répertoire satirique 
do types est des plus abondants : non seulement 
toutes les classes y défilent, mais encore, toutes 
les variétés de la môme « espèce ». Les campa­
gnes, la province, le pavé de 'Varsovie lui appor­
tent, en contribution, leur faune et leur flore ; — 
et c'est ainsi que nous voyons, comme à travers 
un ven-c grossissant, se démener, dans des con­
flits qui se déroulent toutclois selon le rythme 
normal de la. logique : et le paysan indéraci­
nable qui vit et 'qui meurt près de son clocher 
natal, gratte sa terre en mangeant son pain bis 
et sa misère; et le campagnard changé fortuite­
ment en citadin d'occasion, aussi rude et aussi 
fruste (|U(̂  l'autre ; et la |)otile noblesse terrienne 
résidant chez elle, à la campagne, ou transplan­
tée, bon gré mal gré, à la ville, plus riche de 
sentiments que d'esprit ;et la bourgeoisiebornéc, 
jacassiôre, comme toutes les bourgeoisies du 
inonde, je crois. 

Mais Prus aime ses personnages, autant au 
moins c|ur Kliuibert détestait ses « bonshommes »; 
il les aime dans leur médiocrité et dans leur 
bêtise avec tous leurs défauts et tous leurs ridi­
cules, — et quarid il rencontre une belle âme, 
une âme neuve et saine, il lui abandonne toute 
sa tendresse... 

(!) l.'liéroîne de « Little Dorrit » — le roman de Dic­
kens. 

(ï) Prononcez Na-vrou-tzo-ny. 

N'est-ce donc pas étrange que l'écrivain qui a 
mis tant de cœur dans son œuvre, ait donné si. 
peu de place à l'amour, proprement dit. Car 
l'amour-passion passe généralement dans le fond 
du roman, en comparse, — si nous exceptons 
toutefois la Poupée où il est étudié en son entier 
avec tous ses flux et reflux, avec tous ses coups 
d'ivresse et contre-coups de désespoir, avec ses 
éclipses et ses « pleine-lune ». Cependant, là 
même, à l'encontre de Sienkiewicz. Prus le traite 
comme une des forces de l'énergie universelle 
et non pas comme un culte... 

Tel est l'extérieur de ses romans et tel en est 
le côté sentimental. Mais quelle est leur pensée 
dominante ? 

Comme moraliste, Prus traque surtout deux 
vices, deux formes de l'insensibilité individuelle 
et sociale : la paresse et l'égoïsme. — Comme 
philosophe, il « tâche à montrer aux hommes le 
but et le plan de toute la nature visible, ainsi 
qu'à dévoiler le coin du monde invisible ». En 
superposant le grand problème éternel et le 
petit problème journalier, il voit et fait voir que 
les réalités, ou ce que nous appelons ainsi d'ha­
bitude, cachent des choses transcendantes, que 
le distinct dérobe imparfaitement l'indistinct 
et que le corps déguise maladroitement l'âme. 
Prus est foncièrement idéaliste, malgré un faux 
semblant de positivisme et malgré la forme réa­
liste de ses œuvres. Il sait et il le dit quelque 
part qu'il est interdit à jamais et à tout chacun 
de « toucher la vérité du doigt, ni de la voir par 
les yeux ; mais on la trouve par l'esprit et dans 
l'esprit ». De même que sa doctrine positiviste, 
le pessimisme de notre écrivain nous semble 
également spécieux, car Prus l'applique au pré­
sent, en gardant pour l'avenir tous les optimismes 
de l'espérance. 

* * 
Ami lecteur! il vous est certainement arrivé 

d'avoir fermé votre livre avec un soupir de regret. 
Vous avez quitté des fictions, des ombres de la 
réalité, la brume et le vide au cœur, toutjcomme 
si vous quittiez des compagnons de route aux­
quels le hasard vous aurait uni un jour de votre 
vie. Et ce fut aussi triste et aussi maussade que 
l'heure des adieux au départ. 

Eh bien, ce petit déchirement, vous le ressen­
tirez chaque fois que vous fermerez un des 
romans de l'écrivain polonais. Et vous rouvrirez 
le volume, après quelque temps, vous le rouvri­
rez, afin de revivre les mêmes émotions et de 
revoir les mêmes figures. Car celles que vous 
rencontrâtes, en fréquentant Boleslaw Prus, 
vous resteront à jamais chères. 

Jan ToPASS. 
FIN 

AGENCE POLONAISE CENTRALE 
A LAUSANNE 

— Le Club polit ique d e s P a r t i s du 
Royaume de P o l o g n e p e r s i s t e d a n s son 
a t t i tude . Les p a r t i s de même nuance en 
Galicie fus ionnent . 

Dans la presse étrangère ont paru naguère 
des informations de provenance tendancieuse 
d'après lesquelles le Club politique des Partis à 
Varsovie qui, comme on le sait, n'a aucunement 
pris part ni à l'organisation du Conseil d'Etat 
provisoire, ni à ses travaux, aurait l'intention de 
modifier son attitude à l'égard de ce dernier. Or, 
le Club politique des Partis vient de publier une 
nouvelle déclaration où il rectifie tous les bruits 
erronés qui ont couru à ce sujet. 

Le Club politique des Partis continue comme 
par le passé à être soutenu par l'opinion de la 
grosse majorité immuable ctferniementdécidéede 
la nation polonaise. La nouvelle déclaration est 
d'autant plus significative qu'elle se produit au 
moment oii le Conseil d'Etat provisoire, après que 
s'en sont retirés les représentants de la gauche, 
vient de consentir à ce que les Légionnaires 
prêtent non seulement serment de fidélité à leur 
patrie, mais encore jurent de conserver la frater­
nité d'armes avec les Empires centraux et leurs 

alliés. 
* * * 

On nous écrit de Galicie qu'il vient de s'y 

constituer une organisation politique sous le nom 
de : «Union des partis ». A cette organisation ont 
accédé les éléments qui personnifient le plus 
énergiquement la revendication de l'unité inté­
grale des territoires polonais avec accès à la mer 
et leur indépendance absolue. La première pro­
clamation de r « Union des partis » est revêtue 
des signatures de nombreuses personnalités en 
vue, députés à la Diète, professeurs des établis­
sements supéri(>urs d'instruction publique, ainsi 
que des comités des deux partis galiciens les plus 
importants numériquement : la démocratie natio­
nale et le parti populaire. 

— Le Club pol i t ique d e s P a r t i s et le 
Conseil d 'Etat prov i so ire de V a r s o v i e . 

Nous avons déjà, fait menlion de la proclama­
tion du Club politique des Partis embrassant les 
groupes de la majorité du Royaume de Pologne. 
Celte proclamation dont le texte intégral vient de 
nous parvenir, après avoir constate que l'attitude 
prise par le Club politique des Partis vis-k-vis 
du Conseil d'Etat provisoire n'a subi aucune 
modification, ajoute : 

« Les événements de ces derniers jours nous 
imposent d'autant plus la nécessité de préciser 
l'attitude des groupements politiques qui forment 
le Club politique des Partis. Le Conseil d'Etat 
provisoire, de par sa seule genèse, n'a jamais été 
le représentant de la volonté collective de la nation 
polonaise, et aujourd'hui, par suite de la démis­
sion des membres de la gauche, il a revêtu un 
caractère absolument unilatéral. A plus forte 
raison, le.Club politique des Partis affirme caté­
goriquement que le Conseil d'Etat provisoire ne 
possède pas le droit de trancher les questions 
nationales les plus essentielles, et notamment de 
préjuger la future organisation de la Pologne, 
de subordonner la question polonaise à un seul 
ordre de facteurs et de donner des prescriptions 
apportant la désorganisation et le désordre dans 
les légions. » 

Le Club politique des Partis a évidemment en 
vue la subordination de la question polonaise 
uniquement aux Empires centraux, et la procla­
mation dans laquelle le Conseil d'Etat provisoire 
avait invité les légionnaires à prêter serment, 
non seulement à la patrie et à son futur roi, mais 
encore à jurer de conserver la fraternité d'armes 
auec les troupes de l'Allemagne, de l'Autriche-
Hongrie et de leurs alliés. Comme nous l'avons 
déjà annoncé, à propos de cette formule de serr 
ment a éclaté parmi les légionnaires, peu nom­
breux d'ailleurs, une violente scission, et les pro­
testataires ont été licenciés et internés. 

— A propos de l 'entrevue po lona i se de 
Stockholm. 

Vers la fin du mois de mai, le (i Berlincr Tagblatt » 
nous apprenait que dans une réunion de Polonais tenne à 
Stockholm les assistants auraient formellement reconnu le 
Conseil d'Etat provisoire comme gouvernement auquel 
devraient se subordonner toutes les organisations polo­
naises. Auraient aussi voté cette motion les représentants 
du parti conservateur, des réalistes, résidant actuellement 
en Russie, et. de pins, U. Leduicki, président de la Com­
mission de liquidation des affaires polonaises à Pelrograd, 
aurait déclaré qu'il assurait au Conseil d'Etat provisoire 
une somme de lOO.OOO roubles à l'effet de soutenir une 
agitation pendant le congrès de paix. 

Encore que cette réunion de Stockholm n'eût que le 
caractère d'une entrevue privée, ce que particulièrement 
fait ressortir renonciation connue du Cluf) politique des 
Partis de Varsovie où est dénié aux Polonais qui y prirent 
part le droit de parler au nom de la nation on du pays, 
cette information, surtout en ce qui touche l'attitude prise 

, par M. Leduicki. fut reproduite, par la presse polonaise. 
Or, nous Usons aujourd'hui dans le « Dziennik Polski » 

(Jotirnal polonais) de Petrograd que MM. Dobiecki et Sze-
beko, dn parti sonservateur, participants de la réunion de 
Stockholm, en leur nom et en celui de M. Skirmunt qui se 
trouve actuellement à Rome, ont protesté contre la note 
publiéedansl'organeberlinois, affirmantqueni eux-mêmes, 
ni M. Skirmunt n'ont rien dit qui pût autoriser un semb!-"-
ble compte rendu. M. Lednicki de son côté, dans une lettre 
adressée au « Dziennik Polski », déclare que l'information 
du « Berliner Tageblatt », est dénuée de tout fondement. 
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et que jamais aucune assurance n'a pu être donnée en son 
nom an Consi'il d'Etat provisoire. 

~ En Galicie on enrôle d e s sourds , d e s 
a v e u g l e s et d e s infirmes. 

A la séance du Reichsrat du 26 juin, le député 
du parti populaire, M. I3ojko, a adressé au mi­
nistre de la Défense nationale l'interpellation 
suivante : 

« Le recrutement en Galicio a été effectué pen­
dant la guerre d'une manière plus rigoureuse 
que dans tout autre pays de la Monarchie. Dans 
les deux dernières sessions des conseils de 
revision, 9.3 0/0 des appelés ont été reconnus 
aptes au service militaire, et l'on a enrôlé des 
infirmes, des incurables, des sourds. Quel profit 
peut tirer l'armée de semblables éléments? Et 
ces malheureux -sont en butte à mille désagré­
ments à cause do leur infirmité, ou encore doi­
vent séjourner pendant des mois dans les hôpi­
taux, alors qu'ils seraient très utiles pour les 
travaux des champs en Galicie où il n'existe 
presque plus de population masculine. 

« François Fiechotade Rudnik.à la suite d'une 
grave maladie est devenu complètement sourd 
en 1893. En ISO'i les médecins des hôpitaux de 
Cracovie déclarèrent qu'il ne recouvrerait jamais 
l'ouïe. Néanmoins le dernier, conseil de revision 
de Myslenice a enrôlé Piechota; après avoir été 
examiné dans divers hôpitaux militaires, celui-ci 
a été déclaré bon pour le service et incorporé 
dans un régiment. Valentin Koiodziejczyk, bien 
qu'atteint d'une grave ophtalmie, a été incorporé 
en mai 1916. Pendant.deux mois on l'a maintenu 
dans les rangs, mais en définitive on a dû l'en­
voyer à l'hôpital. Il y est depuis, dix mois à Po-
dolsze près de Zator, et pendant ce temps son 
petit bien dépérit, faute de bras. Joseph Dyduch, 
a été incorporé en 1916, malgré sa surdité cons­
tatée. 11 a été envoyé dans le sud du Tyrol, où 
jusqu'à ce jour, il est en service à l'hôpital de 
Mezzolombardo. Comme il n'entend pas les or­
dres qu'on lui donne, il est sans cesse exposé 
aux pires désagréments. 

« Ces quelques exemples suffisent pour donner 
une image du système de recrutement mis en 
vigueur en Galicie. Je me permets donc de de­
mander à M. le ministre si cette manière d'agir 
lui est connue. Je lui demande encore ce qu'il 
se propose de faire pour que les infirmes et les 
sourds, dans lé plus bref délai possible, soient 
congédiés de l'armée, renvoyés dans leurs foyers 
où ils pourront par leur travail aux champs ren­
dre de très grands services. » 

COMITÉ DE SECOURS 
POUR LES VICTIMES DE LA GUERRE 

EN PO^LOGNE 
Vingtième liste de dons reçus par l'Admi­

nistration de la revue Polonia : 
MM.;^St. Skibniewski, 50 fr. ; — A. Madeyski, 

10 fr. ; — Prisonniers de guerre polonais de Bau-
lieu (impôt volontaire), 130 fr. ; — Société de 
gymnastique « Sokôl » de Beaulieu, 45 fr. ; —Par 
l'intermédiaire de M. l'abbé Piaszczyiiski : 
Recettes de la fête commémorative de Grunwald, 
156 fr. ; Impôt de Beaulieu pour juin et juillet 
96 fr. ; Prisonniers de guerre polonais de Saint-
Etienne, 80 fr. ; Prisonniers de guerre polonais 
de Montrambert au lieu d'une croix sur la tombe 
de leur camarade W. Juraszek, 68 fr. ; X , 50 fr. ; 
M«"= Rejer, 10 fr. ; N. N., 10 fr. ; Wawrzynia'k, 5fr. ; 
ensemble 475 fr. ; _ L. Rowalski de Leeds, 
22 fr. ; Prisonniers de guerre polonais de la 
Berandière par l'intermédiaire de M. Strôzyiî-ki, 
126 fr. ; — Cap. H. Hugon, 5 fr. 

Total de la vingtième liste : 863 fr. 
Total des vingt listes : 21.522 fr. 10 entière­

ment versés par la revue Po lonia dans la caisse 
du Comité général k "Vevey. 

Avenir de la Pologne. J'aurais pu écrire Apcnir du 
Monde; car la question qui s'agite sur les bords de la 
Vistule ne dilTère, pas même dans les termes, de celle 
qui se débat aujourd'hui, et à ciel ouvert, d'un pôle à 
1 autre. 

F.-'V'. RASPAIL [De la Pologne sur les hords 
de la Vistule et dans rémioratioii Paris' 

i S j ) , p . 1 4 ) . ) 

Belgique el Pologne 
M. Emile 'Vandervelde, ministre belge des 

Affaires Etrangères et secrétaire du Bureau 
Socialiste International, lors de son récent 
voyage en Russie fît la déclaration suivante à la 
rpvue polonaise de Pétrograd, le « Glos Polski » .• 

« Il y a deux pays entre tous qui ont souffert 
au plus haut point des horreurs d'une guerre 
qu'ils n'avaient pas voulue : la Belgique et la 
Pologne ! 

« Ce doit nous être une consolation de penser 
que, malgré les divergences profondes qui exis­
tent sur d'autres points parmi les socialistes, 
tous ceux qui restent fidèles à la tradition de 
l'Internationale se trouvent d'accord pour pro­
clamer qu'il n'y aura pas de paix juste et durable 
en Europe, sans que la Belgique retrouve son 
indépendance et que la Pologne, toute la Pologne, 
échappe à la domination des tzars de Berlin et do 
Vienne, comme elle vient d'être affranchie de la 
domination du tzar de Pétrograd. Mais ceux-là se 
feraient dos folles illusions qui attendraient ce 
double et nécessaire résultat d'autre chose que de 
la défaite des monarchies centrales et de ta vic­
toire des démocraties civilisées. 

'< Notre effort doit s'ajouter à l'effort do tous 
ceux qui lutleiit pour ta liberté du monde. La 
Pologne,, pas plus que la Belgique, n'y man­
quera! » 

REVUE DEJ.A PRESSE 
M. Et ienne Fournol dans L a Vie du mois 

de juillet parle de la « R é s u t r e c t i o n Polo­
n a i s e > : 

« L'armée polonaise du iront occidental est déjà consti­
tuée. Elle a du moins des éléments tout puèts : ce sont les 
volontaires polonais qui combattent pour les Alliés dans 
les armées française, britannique et belge. Mais de ces sol­
dats engagés pour la plupart dès le début de la guerre, 
un bon nombre a déjà, hélas! disparu. On trouvera sans 
doute de nouveaux éléments parmi les Polonais résidant 
aux Etats-Unis, et qui ne sont pas citoyens américains. 
Car il y a trois millions de Polonais aux Etats-Unis, qui 
combattent pour nous depuis longtemps, car ils ont (ait 
beaucoup pour instruire l'Amérique de ce qu'est l'Allema­
gne. Laissez faire. Si les affaires de l'Europe démente 
doivent être réglées par les non-Européens, nous n'aurons 
pas à nous eu plaindre, nous, Français. 

« Peut-être trouvera-t-on encore des éléments de l'armée 
polonaise au Canada. Ainsi sera formée l'armée qui com­
battra sous l'Aigle blanc pour les Alliés, car vous enten­
dez bien qu'en matière militaire comme sur tous les autres 
points, ce sont les Alliés, unis, inséparables, et qui ne 
comptent point entre eux, qui vont restaurer la Pologne. 

« Oui l'eût dit, que ce serait sur notre sol, pour recon-
qui'rir la terre de France, et mêlée aux forces de tous les 
Etats libres d'Occident, que l'armée de la Pologne repa-
railrait'.'On n'y saurait songer sans émotion. Dans une 
polonaise de Chopin on voit paraître et s'élancer un 
cortège d£ fête, coloré et brillant, sur un ryllime scandé 
parles talons éperonnés de toute la Pologne. Soudain, des 
appels plus graves, un roulement sourd à la basse annonce 
un autre cortège qui interrompt les danseurs étonnés. Une 
marche guerrière vient des lointains des siècles, elle se 
rapproche, et bientôt la salle où vous entendez cette o'iivre 
admirable s'élargit, se remplit du tumulte et de la majesté 
de l'iiisloire béroîtiue de la Pologne, du galop des lanciers 
scintillants sous les nrillanuties, des aigrettes mêlées aux 
kalpacks, des sabres dos ofliciers à manclie de nai-re on 
(i'ivoire. de l'éclat des cuirasses et de la richesse des lour-
riires- sons les étendards amarante brodés de l'Aigle blanc 
de Pologne "U du Cavalier de l.itinianie, «est l'armée de 
.lao-ellon à CiiuneuaUl et l'année de ,lean Sobieski sous les 
mii'rs de Vienne, C est l'éclat magni(i(|ue de ce peuple 
étincebint et fidèle (|ui, jns(|u'à la veille .le sa mort, garda 
les marches de l'Eiiro|)C. 

((•Vous savez la légende : celle évocation est si [iiiissante 
et le pauvre auteur était si faible que quand il composa 
celle admirable polonaise, Frédéric Chopin s'enfuit, épou­
vanté de voir sa chambre peuplée par cette saisissante 
résurrection. » > 

L e T e m p s : L'ARMÉE POLONAISE (1807-1917). 
« La création, qui vient d'être décidée, d'une armée 

polonaise, consacre une tradition vieille de cent et quelques 
années. Pour la cinquième fois au cours de cette période, 
les Polonais combattront côte à côte avec nous, et la gloire 
immortelle acquise sous le premier Empire, par les régi­
ments de la 'Vistule, les chevau-légers, les lanciers, les 

chasseurs et les hussards de Dombrovvski, de Poniatowsk 
de Chlopicki, de Suikowski et de tant d'autres chefs illns; 
très, est un gage des exploits futurs de leurs descendants. 
Ceux-ci n'anront qu'à s'inspirer des exemples suivants, 
choisis entre mille. A peine formées après l'entrée de 
Napoléon à Posen, les deux divisions dn général Dom-
browski prennent une part considérable, prépondérante 
même, an siège de Pantzig (1807), car les auxiliaires 
allemands entrant avec elles dans la composition du corps 
de Lefebvre ne sont que des troupes de seconde qualité. En 
Espagne, au col de Somo-Sierra, le 30 novembre 1808, les 
chevau-légers, sous les ordres dn général Montbrun, exé­
cutent une charge d'une bravoure folle, balayent la puis­
sante artillerie espagnole qui décime nos troupes, et 
dévalant les pentes réputées impraticables du Guadarrama, 
mettent en complète déroute l'armée de San-Jnan, lui 
enlèvent ses drapeaux, ses canons et ses bagages. En 
1809, les régiments de la Vistule se distinguent entre 
tous pendant le terrible siège de Saragosse, et un an plus 
tard à celni de Lérida. 

« En 1812, lorsque la Grande Armée .s'achemine vers la 
Russie, elle compte dans ses rangs quatre-vingts bataillons 
et soixante-sieze escadrons polonais commandés par Chlo­
picki, Niemojewski, Axamitowski, D/.iewanovvski, Tnlinski, 
Zoltowski, WeissenhofI, le prince Snikowski, le prince 
RadziwiH et le général Roi;nieoki. Aussitôt Napoléon 
installé à 'Wilna, la Diète," réunie depuis le 26 juin, 
décrète la 'création de cinq nouveaux régiments d'infan­
terie et de cinq de cavalerie. L'élite do la jeunesse de la 
ville, ayant à sa tête le prince Ogiiiski, forme une garde 
d'honneur à l'empereur français. D'autres jeunes gens. 

' appartenant aux meilleures familles, un grand nombre 
d'étudiants de l'université s'enrôlèrent à l'envi sous les 
drapeaux que lesSigismond etvles Sobieski avaient tant de 
fois conduits à la victoire... Le 14 juillet, le sénateur 
'Wybicki, chef de la députation présentée à Napoléon, lui 
dit ceci : « ... Votre Majesté travaille pour la postérité et 
pour l'Histoire. Si l'Europe ne peut méconnaître nos droits, 
elle peut encore bien moins méconnaître nos devoirs. Na­
tion libre et indépendante depuis les temps les plus reculés, 
nous n'avons perdu notre territoire et notre indépendance 
ni par des traités, ni par des conquêtes, mais par la perfidie 
et la trahison. La trahison n'a jamais constitué des droits... 
Nous sommes seize millions de Polonais, parmi lesquels 
il n'y en a pas un dont le sang, les bras, la fortune ne 
soient dévoués à Voiri' Majesté. Chaque sacrifice nons 
paraîtra léger s'il a [lonr elTet le rétablissement de notre 
pays natal, de la Dvina au Dniester, du Borystliène à 
l'Oder. L'intérêt de Votre Majesté demande le rétablisse­
ment de la Pologne, et certes, l'honneur de la France y 
est également intéressé... Depuis trois siècles, la Pologne, 
dans ses malheurs, a toujours tourné les yeux vers la 
France... » 

a Après la faillite de la grande entreprise, la fldélité 
des Polonais ne se démentit point. Loin d'imiter la traî­
trise des Saxons, des Bavarois, des Badois et autres Alle­
mands, ils continuèrent à lutter valeureusement à nos cô­
tés. On sait la bravoure qu'ils déployèrent pendant la cam­
pagne de 1813 en Allemagne. A Leipzig, des milliers des 
leurs périrent à la suite du prince Joseph Poniatowskidans 
les flots de l'Elster plutôt que de se rendre et s'attirèrent 
les hommages d'un ennemi qui n'avait pas répudié les tra • 
ditions chevaleresques aujourd'hui tombées eu oubli. Au 
lendemain de la bataille, le général russe Langeron con­
sacrait à Poniatowski cet éloge : « La mort du prince me 
causa de très vifs regrets. J'étais lié avec lui depuis très 
longtemps et (je m'honorais de son amitié. Sa bravoure, 
sa loyauté, ses qualités solides et aimables ne méritaient 
pas une fin si cruelle, qui affligea profondément ses frères 
d'armes et ses ennemis qui estimaient ses talents, son 
caractère et sa conduite. >• 

« En 1814, lorsque tout fut perdu, les Polonais demeu­
reront inébranlables dans leur attachement à la France 
et en donnèrent des preuves éclatantes sur le théâtre même 
des grandes opérations actuelles. Dans la forêt de la Fère 
et près des sources de l'Ourcq, leurs cavaliers infligèrent 
des échecs sérieux aux Prussiens. Devant Berry an-Bac, les 
lanciers polonais, formant l'avant-gardedu général deNan-
souty, enlevèrent le pont défendu par nne division de ca­
valerie enneiriie et prirent à cette dernière deux pièces de 
canon. Ensuite, poursuivant l'adversaire qui s'était retiré 
au delà de la Miellé et cherchait à se reformer dans la 
plaine située entre la Ville aux-Bois et Jnvincourt, ils le 
délirent totalement. Le général Dautancourt écrit à ce su­
jet dans son Journal des campiignr>: de 1813 et 1814 : 
" Chargea nouveau par les lanciers du brave Skarzyiiski et 
voyant toute la division prête à tondre sur lui, l'ennemi 
fut mis dans une déroule si complète que je ne crois pas 
qu'on ait jamais vu de cavalerie fuir avec un abandon aussi 
désespéré... Parmi les prisonniers se trouvait uti prince 
russe nommé Gagarin, qui déclarait son titre à tue-tête » 

« A la Restauration, les troupes polonaises disparurent 
mais après la grande insurrection de 1830-1831, tout uiî 
régiment français, le 67', fat constitué avec des' réfugiés 
accourus de Pologne. En Crimée, des légions polonaises 
combattirent à nos côtés, et l'on n'a pas oublié le rôle 
glorieux que jouèrent en 1870, à Châteaudun, les francs, 
tireurs de Lipowski et à Dijon la brigade du général Bosak-
Hanke. » 
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ZIEMIE POLSKIE 
Bod B r z e z a n a m i i nad L i p ^ szereg os-

t r y c h s t a r c , z n i e p o m y s l n y m dia wojsk 

rosyjskich w y n i k i e m . Ta rnopo l i Stanis la-

w ô w w z i ç t e . A tak aus t ron iemieck i nie 

us ta je . 

— P r z y s z l o é é P o l s k i a w s z e c h n l e m c y . 
W arlykule pod tytulem « Rosyjska kwestja 

pokoju » pisze Deutsche Tageszeitung pomiçdzy 
innemi co nastçpuje : 

« Niemieckie granice na wschodzie muszq 
bezwarunkowo, zgodnie z opinj^ naszych powag 
wojskowych, uledz zmianie, i jeéli to nie jest 
mozliwe w ramach ogôlnego polozenia, to co 
najmniej Kurlandja stanôwié winna po tej woj-
nie nieraiecli^ziemiçkolonizacyjnq.Calkieminnq• 
kwestja, do ktôrej powrôcimy jeszcze, j e s t to, co 
siQ stanie z Polskq, Dzisiaj zaziiaczamy tylko, 
4e podiug przeprowadzanych przez nas stale 
doéwiadozeii, paiîstwo niemieckie usprawied-
liwié nie moze najmniejszego zainteresowania 
siQ « uwolnienlem Krôlestwa Polskiego ». Nas 
Niemcôw interesuje tutaj jedynie zabezpieczona 
w przyszloéci granica niemieckiego paristwa, w 
obrçbie ktôrej wszystko winno byé niemieckie. 
Pozatem nalezy kurczç to, wylçgniQte przez 
kanclerzaRzeszy niemieckie], pozostawicspokoj-
nie sweinu losowl, zarôwuo czy ono pragnie 
« usamodzielnié sic », lub tez powrôcic do 
Rosji ». 

— Finanse m. Warsza-wy. 
Tymczasowa Rada Stanu, na posiedzeniu z d. 

20 maja, uchwalila naslQpujijcy wniosek p. Na-
tansona, dotyczi^cy finansôw m. Warszawy. 

0 Na skutek przedstawleri magistratu m. 
Warszawy z dnia 23 kwietnia i 4 maja r. b. 
zwazywszy, ze : 

1) Kasa miejska potrzebuje koniecznie nalyoh-
miastovvej pomocy kredytowej, aby môdz spel-
niaé swe zobowiqzania. 2) Wydatki, poniesione 
przez miasto, a podlegaj^ce zwrotowi przez 
paAstwo, oraz fundusze miejskie, wywiezione 
do Rosji przez ewakuowane wladzebylegomagi­
stratu, przenosz^ sumç rubli ^0.000 000, ktôre 
przez przyszly rz^d polski od kogo nalezy wy-
windykowane byc winny. 3) Miasto ma tym spo-
sobem sluszne tytuJy do pomocy paiistwa. 4) 
Miasto zaz^dalo od Polskiej kasy pozyczkowej 
udzielenia zaliczki w wysokosci 20 miljonôw 
marek, kiôraby splacon^ zostala z zaciagnqc 
sic majîioej przez miasto pozyczki w wysokoéci 
mk. 75 miljonôw. 5) Miasto zaz^dalo, aby zali-
czka w mowie bQdîica udzielonîi zostala na pro-
cent nie wyzszy, anizell 4 % w stosunku rocz-
nym. 6) Miasto zazî^dalo jednoczeénie aby zwol-
nione zostalo nadal od éwiadczen na rzecz wladz 
okupacyjnych. 7) Miasto udaje sic z proébîi do 
Tym. Rady Stanu o oéwiadczenie gen.-guber-
natorowi, iz za pomoc, ktôrq Polska kasa pozycz-
kowa udzieli miastu st. Warszawie, przyjmie 
odpowiedzialnoéé przyszly rz^d polski. 

Tym. Rada Stanu wypowiada przekonanie, 
i i za pomoc, jaka Polska ka«a poiyczk. udzieli 
miastu w formie zaliczki 20 miljonôw marek na 
warunkach przez miastopodanych, oraz zapozycz-
kQ w wysokoéci 75 milj. marek, przyszly rzijd 
polski nie uchyla siQ od odpowiedzialnoâci. 

— Profesoro-wie ^vydzialu teo logj i w 
uniAV. - w a r s z a w s k i m . 

Jak donosi II. Kur. Codz. ks. dr. Wladyslaw 
Szczepariski, profesor Instytutu biblijnego w 
Rzymie i ks. dr. Konstanty Michalski, obecnie 
wyiiladajqcy zastçpczo, po émierci é. p. ks. prof. 
Gabriela, lilozofjç na wydv.iale teologicznym Uni-
wersytetu Jagiellonskiego zostali zamianowani 
profesorami nowo utworzoïiego wydzlaiu teolo-
gicznego na Uniwersytecie Warszawskim. Obaj 
uczeni ciesz^ siQ szerokiem uznaniem w kolach 
naukowych. 

Pierws/ego Poznan w tych dniach mial spo-
sobnoéé poznaé ze éwietnych wykladôw o Pales-
tynie, drugi zaznaczyl sic przez gruntowne studja 
nad historjq filozofji éredniowiecznej wogôle, a 
specjalnie Polski 14 i 15 wieku, nie doéé do tego 
czasu znanej i cenionej. 

— Prawniey w Krôlestwle. 
Niedawno donoszono o rzekomym braku wyk-

walifikowanych prawnikôw, zdolnych do objçcia 
urz^dôw w organizacji sqdownictwa w Polsce. 
Jak donoszq pisma warszawskie, mniemanie to 
nie jest zgodne z rzeczywlstosci^. 

1 1 j j 1 i,t7( >ah a l'czba [l'a* fwinl 6w potrzeb-
nych do objçcia urzçdôw w sqdownictwie pol-
slïiem wynosi olcolo 450. 

Liczba zgloszeri, jakie otrzymaJ departament 
sprawiedliwosci od prawnikôw, majncych objîjc 
stanowiska w s^downictwie, wynosi okolo 650 
(z nich od zamieszkalych w Warszawie 400). 
Prôcz tego znaczna liczba prawnikôw pragnie 
pozostac w adwokaturz-j, a okolo 500 kartek sta-
tystycznyeh, wyslanychprze?departament, jesz-
cze nie zwrôcono i naplywaj^ one stopniovvo. 

Z zestawienia tych liczb wynika, zc zywiol 
prawniczy w Polsce, bynajmniej nie jest ubogi i 
ze w zakresie organizacji sqdownictwa braku sil 
wykwalifikowanych przewidywr6 nie mozna. 

— Z Prasy polskiej w Ameryce. 
Wszystkie pisma polskie w Stanach Zjedno-

czonych, za wyjqtkiem zwolennikôw Komitetu 
Obrony Narodowej (filji galicyjskiego N. K N.) 
oraz socjalistôw, zamieszczaj^ na pierwszych 
stronicach dekret P. [Prezydenta Republiki Fran-
cuskiej, na mocy ktôrego tworzy sic we Francji 
Armja Polska, jak rôwniez odezwç Polskiego 
Zachodnio-Europejskiego Zwi^zk\i Sokolego. 
« Dziennik Zwiqzkowy » z 3 lipca zaraiescil w 
polskim przekladzie artykul naszego wspôlpra-
cownika p. Bienaimé'go : » 5 Listopada 1916 — 
5 Czerwcal917 ». 

WiDMO LITWY 

« Kurjer Lwowski » zamieszcza artykul na-
slçpujqcy : 

Z chwil^ ust^pienia wladz rosyjskich rozpo-
czîil siQ z natury rzeczy procès samookreslenia 
Litwy. Jako czynnik przodujqcy w kraju kultu-
ralnie, wysun^l sic na czolo élément polski. 
\Vladze okupacyjne jednak, szybkiemi zarzqdze-
niami, pochwycily biegwypadkôw w swoje rçce. 
Poczyniono wszystko, by zapobiedzpolitycznym 
precedensom. Litwa, w przeciwstawieniu do 
wyrainie zarysowujq,cej sic Polski Kongre-
sowej, miala pozostac az do zawarcia pokoju 
kawalkiem dzikiego, niezagospodarowanego 
kraju, o slabej liczebnio ludnosci, nie chcqcej 
naturalnie nic'slyszeé o powrocie pod panowanie 
Rosji. 

Dlategotei jçzyk rosyjski zostal z zycia publi-
cznego przez nowe wladze usuniçty. 

Nastçpnie przyst^piono z calem poczuciem 
swobody ruchôw do urz^dzenia nowych sto-
suukôw w bezpanskim kraju. Zewn^trzny gos-
podarz znalazl siQ za linj^ okopôw, wewn^trzny 
nie mial czasu przyjéc do'siebie i ujawniô sic. 
Na fundamencie paragrafôw konwencji haskich 
i rôznych komentarzy do nich skonstruowano 
wiçc schemat « Okkupationsgebiet'u » i ten sche-
mat zr'ealizowano a i do najdrobniejszych szcze-
gôlôw. Slan ten nie jest podobny, ani nawet 
zblizony do stosunkôw w Belgii czy Krôl. Pol-
skiem, gdyz tam okupant przyjmuje pod uwagç 
podmiot ludzki, do ktôrego woli zajmuje to lub 
inné stanowisko, aie istnieniu tego podmiotu nie 
zaprzecza. Na Litwie natomiast (krôtko dzié Ob -
Ost zwanej) koncepcja okupacyjna nie zna jjod-
miotu zaokupowanego kraju (cwentualnie jest 
nim rz^d rosyjski), ludnoéc zatem jest li tylko 
przedmiotem zwierzchnictwa okupacyjnego. 
Czlowiek oczywiâcie nie stal sic przez to (w 
teorji) ponizonym do stanowiska drzewa czy 
innych rzeczy, na powierzchni okupowanego 
kraju sic znajdujîicycli, tylko wlaéciwosci pod-
miotowe czlowieka ulegly zawieszeniu. 

Rzecz naturalna, ze tego rodzaju koncepcja 
prawna upowaznia tem latwiej do urzqdzenia 
cospodarczego zycia kraju odpowiednio do teore-
tvcznegopoj<;cia.Okkupationsgebietu». To trz 
Ob -Ost niemazadnego zycia gospodarozego; to 
nie iestkraj, ktôrego ekonomiczne zycieistnieje, 
choc ulega tym lub innym przepisom i ograni-
czeniom.Ob.-Ost jest olbrzymiem jednem, sko-
masowanem przedsiçbiorstwem gospodarczem, 
w ktôrem poszczegôlne prywatne jednostki ma-
iatkowe, materjal ludzki, lasy, érodki komuni-
kacyine srodkl platnicze utworzone dla wlas-
nego we'wnçtrznego uzytku i t. d. sîi jednolicie 
no gospodarsku wykorzystane przez jednego 
administratora na dobro paiistwa niemieckiego. 
Tym zbiorowym administratorem jest wojsko 
niemieckie (ani jednego cywilnego urzçdnika). 
Historja Ob.-Ostu bçdzie przedstawiac po wojnie 
jeden z najciekawszych przedmiotôw do badania 
dla ekonomistôw i prawnikôw. 

W éwiecie zjawisk politycznyoh wyiej przed-
stawiony stan rzeczy musial wywolaé swoje 
skutki. 

(wykreélone przez cenzurç austrjack^) 

Rzeczywiécie w tych warunkach Litwa nie 
byla w stanie nawet samej siebie zrozumiec, sily 
swe obliczyé i drogç dla swej przyszloéci wytk-
nqô. 

Jednakze juzpierwsze przez Niemcôw przepro-
wadzone spisy îudnoéci wykazaly stan inarodo-
woéciowy zgoja odmienny od przedwojennego. 
Cale powiaty o bialoruskiej ludnosci katolicklej 
okazaly sic przy spisie polskimi. Bialorusin-
katolik odruchowo i stanowczo przyznawal sic 
do kuitury polskiej — bez zadnej ku temu agl-
tacji. Stqd sic pokazaiy takie koziolki statystycz-
ne, ze np. powiat sokôlski, ktôry, wedlug statys-
tykl rosyjskiej, mial miec 1 proc. ludnoéci pol­
skiej, wykazal przy spisie 1916 r. ze innej lud-
noâci (ohrzeécijanskiej), prôcz polskiej, nie 
posiada. Powiaty wilenski i trocki wykazaly 
dziâ 58 proc. ludnoéci polskiej. Wilno samo 
polskiej ludnoéci ma 53 p roc , natomiast Litwi-
nôw 2 p roc , Bialorusinôw 1,5 p r o c 

Na podstawie tej — swojej wlasnej — statys-
tykl ulozyl i wydal zarzqd Ub-Ostu Atlas narodo-
woéoiowy Litwy. Atlas ten unaooznil, ze slowian-
sko katolickie powiaty Litwy s^ wlaéciwie 
zdeoydowanie polskie. 

Nie odpowiadaJo to ani przewidywaniom nie-
mieckim, opartym na statystyce rosyjskiej 
przedwojennej, ani najblizszym zamierzeniom 
politycznym Niemcôw. Niemilej sytuacji zara-
dzono w ten sposôb, ze naklad Atlasu wycofano, 
natomiast wypuszozono drugie wydanie, oparte 
na statystyce rosyjskiej z 1897. Znowu wiçc np. 
w pow. sokôlskim jest tylko jeden procent Pola-
kôw. 

Litewskie powiaty Litwy nie wykazaly natu­
ralnie przy ostatnich spisach tak razqcych sko-
kôw na korzyéé polskoéci, stwierdzajqc w ten 
sposôb — niew^tpliwe zreszf^— mocne podsta-
wy narodowoéci litewskiej. Natomiast w czasie 
okupacji, kilkakrotnie sic pokazalo, te ludowy 
zywiol. litewski wcale nie jest tak wrogo dla 
Polakôw usposobiony. Jednym z dowodôw na 
to — kompanja zmudzka w 3 pulku picch. Le-
gjonôw polskich. 

Zdaje siQ, ze istotna postac Litwy, tak upor-
czywie falszowana przez zewnçtrznych gospo-
darzy tego kraju, niedlugo zupelnie^" wyraznie 
zarysuje sic na tle europejskiem. Dzis juz sily 
twôrcze kraju daj<v sic rozpoznac — wélad za 
tem musi dojsé do koordynacjl tych sil we 
wspôlnym interesie caloéci kraju. 

(wykreâlone przez cenzurç austrjackq) 
Polska pami^ta o swych wewnçtrznych upraw-

nieniach do wspôldecyzji o przyszloscl Litwy. 
Tym uprawnieniom nie mogsi zaprzeczyô sq-

siadujqce z nami mocarstwa. Dlatego tez nie 
bez zdumienia dowiedzq sic ich czynniki poli-
tyczne o polskiej decyzji w sprawie Litwy. 
Decyzja ta juz zapadla i ogloszona zostala w tych 
dniach. Wszystkie powazniejsze stronnictwa i 
grupy polityczne w Warszawie stwierdzaj^ w 
niej zgodnie, ze Polska domaga sic niepodleglego 
bytu paristwowego dla Litwy, wierzqc jedynie, 
ze wspôlne inleresy doprowadz^ do wznowienia 
dobrowolnej unji obupaiistw. 

Ten przewidujqcy bezstronny krok polityczny 
spoleczenstwa polskiego w Krôlestwle zasluguje 
na tem wiçksz^ uwagQ, ze nastqpil wbrew poku-
sie mogqcej powstac z naplywu do Warszawy 
adresôw od organizacji polskich na Litwie, sto-
j^cych na gruncie przylqczenia kraju do 
Polski; przyszedl zas do skutku jednozgodn^ 
wolq Wbzystkich partji, powoduj^c od pocz^tku 
wûjny pierwszy i jedyny wypadek rzeczywistej 
konsolidaeji stronnictw. 

Rôwnie wielkie wyniki, jak dla zewnçtrznych 
stosunkôw Polski z Litw^, wywola deklaracja 
polska na wcvvnfitrz, na Litwie. Wérôd politycz-
nie myél^cyoh zywiolôw zarôwno spoleczen­
stwa litewskiego, jak i polskiego nast^pl — na­
lezy przypuszczac — szybkie przystosowanie sic 
do nowej sytuacji politycznej, Doprowadzi to 
kraj, zgodnym wysilkiem narodôw, do prawdzi-
wej niepodleglosci, swobodnego rozwoju, azapo-
biegnie groinym niebezpieczenstwom, ktôre sic 
dzié zapowiadaj^, a ktôre zdolne s^ zlamac 
przyszloéé Litwy, byé moze na zawsze, ku wspôl-
nej szkodzie zamieszkuj^cych j ^ narodowoéci. 

file:///Vladze
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POZNANSKiE POD PfiUSKIM BUTEM 

Giekawè i ponure zarazem éwiatlo na panujqce 
w Polsce i rôwnoczeénie na froncie niemiecko-
rosyjskim stosunki rzucaj^ revvelacje 28-Ietniego 
Inteligentnego zolnierza pruskiego, wielkopola-
nina, ktôry jeszcze w grudiiiu 1916 byl i w Po-
znaniu i na wsi, a przewieziony na front pod 
Baranowicze podczas éwiqt wielkanocnych zblegl 
z okopôw i stat sic dobrowolnie jencem wojen-
nym. Rewelacje te drukuje « Gazeta Polska •. 

Przytaczamy tu najciekawsze fakty, drukujqc 
na wstçpie list jego matkl z dn. 2 kwietnia r. b. 
pis«ny do okopôw : 

«. Niech bçdzie pochwalony Jezus Chrystus ! 
Kochane dziecko ! 

Karty ilisty Twojeodebraliémy i bardzo ucie-
szyliâmy si^, 4e puncz otrzymaies. Teraz raasz 
jeszcze otrzymaé miekoskondensowane,2 paczkiz 
arakiem i smarowidio na rvvanie... puszkQ mar-
melady i pôl funta kiel )a8y Chçtniebym Ciwiç-
cej kielbasy i trochç smalcu poslata. aie wiçcej 
nie mogç dostac kielbasy, a o smalcu ani mowy 
nrêma. A Jak raz przez 2 tygodnie 200 gramôw 
okrasy kupiç ('/s funta), to tez j ^ dia siebie spo-
trzebujemy, bo wciqz sucho i jaJowo jadamy. 
Sen zawsze mamy lepszy od ciebie. Stosunki 
u nas naogôl s^ marne. Lepiej,ze o wszystkiem 
ni« wiecie. Zyga i Benia mocno rosn^i tez duzo 
chcq jeéé, a tu im do syta dac nie mogç, i nie raz 
z zalem w sercu niuszç dzieciom chleba odmô-
wié, tak samo i czego innego. Dzis nie jest 
jeszcze tak zle, bo na osob^ dostaje siQ tygod-
niowo 45^ funta chleba (wedlug otrzymanych w 
kilkadnipôtiiiej informacjiustnych racjç zmniej-
szono do 3 i pôl funta), aie to dzieciom za malo, 
bo Zyga skonozyl 16 lat... Drogosé okropna w 
materjalach na suknie ; o ubraniu pomyélec nie 
mozna. Krôtkie spodnie do kolan dIa Z kosztu)^ 
20 marek, podszewka w kabat naitan'<za 9,40 rak, 
a trochç lepsza 15 mk. Starych rzeczy kupiô nie 
mozna, bo ludzie nie teraz nie sprzedajq. W 
niedzielç byl u nas Witoid, ma uszkodzony 
krzyzi garb mu wyrasta, m a n a S tygodnie uriop. 
Jak widzisz z podpisu na karcie . . . nie moze on 
sic porz^dnie podpisad... Ojeiec obecnie zamel-
dowal sic jako chory, jego biuro wojskowe wy-
rusza w pôle i tu bçdzie ska-^owane. Obecnie jest 
ojeiec zapisany jako « freiwillig » (ochotnik) i 
czeka na miejsce, kazdej chwill musi byé na 
zawolanie... » 

Zakoiiczenie, jako treâoi czysto prywatnej, 
opuszczamy. 

Informator nasz pod rozmaitemi pozorami 
starat sic uniknîic branki i dla tego czçsto zmie-
nial miejsce pobytu w kraju.Stosunki wszçdzie 
panuj^ takie same jak przed wojnf}. Niemcy 
przeéladujq wszelkimi sposobanii ludnoéc polsk^, 
Polacy odnosza sic do nich wrogo. Pisma liaka-
tystyczne.jak Posener Tag^hlalt szczuj^ w dal-
szym cl^gu na Polakôw, ci zaé rozchwytuj^ 
nielegalnq literaturç ikupuj^ skwapliwie kolpor-
towanetajnieobrazki jak np zatytulowany: « Wy-
wlaszczenie ». Po ciciiu poklada sic wszçdy 
nadzieJQ w zwyeiçstwo koalicji Miçdzy ludem 
-wiejskim rozpowszechninna jest opinja, ze woj-
flka rosyjskie odbior^ dla PoUki zabôr prusld. 
Przez pewien okres lud kupowat obrazy s\v. Mi-
koiaja, aby, w razie vve|éoia Rosjan do kraju, 
udowodnic swe przyjacieUkie usposobienie... 
Niemcy Uczyli sic z pocz^tku z tem powaznie ; 
pod Mlloslawiem i Wmn^ Gôr^ wznoszone byly 
-vv r. 1915 okopy. 

Ze strony wladz nieraa zadnyeh zmian w 
postçpowaniu,rozbrat w dalszym dalszym ci^gu 
zupelny. Nienawléc Niemcôw raczej wzmogia 
8iç, zwlaszcza po przedostaniu si^ do Poznania 
wiadomoéci, ze na froncie tr.incuskim Polacy 
oddaj^ siQ dobrowolnie d i n ew )li. Oficerowie 
glosili : « Polacy niegodni s^ -luzenia w wojsku 
niemieckiem ; nalezy ich wy i^c do nogi ! » Bez-
prawia trwaj^ w dal.sz<i slle, ani w szkole, 
ani w urzçdach, ani w zyciu publicznem ucisk 
nie ustaje. Wszelkie zebiMnia pi.lskie sq zabro-
nione. Brat informatora uaszi'go chodzi do gim-
nazjum w Poznaniu. Ztpruwadzono w niem 
nowy podrçcznik do czyt inia (Lesebuch) ppze-
pelniony falszami i nienawiéiîi^ do Polakôw; 
starszy brat obnosil go po mieâcie i pokazywat 
znajomym. 

Od 17 do 48 roku zyoia w>4zyscy mçzczyzni 
Tinajdujq sic w wojsku, w liiiiach frontowych 
nie robi sic tadnej rôinicv miçdzy mlodszymi i 
starszymi. Do 60 roku zy-iu w-zyscy bez wy-
j^ tku pelni^ sluzbç cywdnq za co o'rzymujq po 
33 1/3 feniga dziennie. N;i wsi uprawiaj^ ziemiç 
dzieci, kobiety i staroy. do najprostszych i 

najciçiszyoh robot stuzq jeiicy, otrzymuj^o po 
35 fen. dziennie. W mieécie, w biurach, na 
poczcie, kolei, w tramwajach pracuj^ wylqcznle 
kobiety. Mçz.-.zyzni zo^tali w kraju tylko w 
policji i zandarmerji. émiertelnoâc zwlaszcza 
wsrôd dzieci wielka. Przygnçbienie i smutek s^ 
ceohfi ogô nq. 

Oprôcz jçczraiennej kaszy, rzepy, brukwi i 
chleba w codziennym uzytku od jesieni 1916 nie 
spotkaô nie mozna. I te produkty jak wogôle 
wszystko, moznaotrzymaé w ograniczouej iloâci 
tylko za kartkami. Do rzadkosci nalezy juz su-
szona marchew. Chleb, skladaj^cy sic z m^ki 
zytniej, ka''toflanej i slomianej wydaje sic 
obecnie po 3 i pôl na osobQ tygodniowo. Kolor 
jego ciemno siny, smak wstrçtny. Bialy chleb 
sprzedaje sic tylko chorym i podaje sic w lazare-
taeh. Zaprywatiiem pieczyweméledz^policjancl, 
konflskujqje i nakladaj^ karç. Ziemniaki znikly 
•w obiegu w listopad/ie. Przedtem zgnily wielkie 
ilosci, przechowywane przez wladzQ. Poprzed-
nio wydawano je po 1 tuncie na dzieii i osobç 
(od la t l4 ) . 

MiQsa niema absolutnie nigdzie; urz^dowo 
naznaczono 65 gramôw na tydzieiî i na osoftfj, 
starania o nie sq daremne To samo doty-
czy masla i tluszczujadalnégo, ktôrych zabraklo 
JUZ jesieniq Jedynem miçsem wydawanem bez 
kartek s^ wrony, po 65 fen. sztuka. Zamiast 
cukru wydajesiçod roku I916sacharynç w tablet-
kach. Ryb i éledzi iza kartkami) dostdC trudno. 

Niema wcale kawy. herbaty, czekolady, kakao 
(zarekwirowane juz 1915) plwa, spirytusu. Co-
dziennie wychodz^ kolejno szkoly do lasu dla 
zbierania zolçdzi, z ktôrych pâli sic kawç i ziola, 
z ktôrych robi sic herbatç. Dla spopularyzowania 
tycii surogatôw szerz^ sic broszurki niemieckie. 
Makaron zastçpuje krajana i suszona marchew 
lub brukii'W. 

Sytuacja w armji nieraieckiej jest rôwriiez 
niewesola. Oto szozegôly z frontu niemiecko-
rosyjskiego : 

Wojsko ma jeszcze buty, podkute podkowami 
i gwozdziami. Na mundury uzywane s^ wszelkie 
materjaly, byle miaty kolor szary, wjçc nieraz 
bardzo lêkkie i liche. Na zimq zamiast plaszcza 
informator nasz otrzymal tylko kamizelkç cie-
plejszq Z powodu braku bielizny i zakazu roz-
bierania sic na pozycji (nieraz 2 — 4 tygodni épi 
sic w mundurzei zolnierze obsypani s^ robac-
twem. Odzywianie : rano kawa zotçdziowa bez 
cukru lub sacharyny, na 4 dni 3 funtowy chleb, 
taki sam jak dla ludnoéoi cywilnej, na obiad 
kaszaz suszonemi owocami,dwarazy natydzien, 
srôtowane i suczone miçso z koni, psôwi kotôw. 
Na wieczôr herbata z ziôlek bez cukru. Alkohol 
wosta tnim czasie zabroniony surowo. Najedne-
go zolnierza wydaje sic dziennie 1 papieros i 
1 cyifaro Wydanq na zolnierza 1 puszkç kon-
serw wolno tylko otworzyé za rozkazem na wy-
padek odciçcîa dowozu. 

Oficerowie odzywiaja siQ w sekrecie znacznie 
lepiej, maj^ m QSO, wino, chleb lepszy, tytun. 
W wojsku jest oburzenie z tego powodu. lecz 
porz^dek utrzjmuje zelazna dyscypiina. Mimo to 
podczasatakôw nieraz zabijanooficerô w.Socjalis-
tôw jest malo. do tego stale sii szpiegowanl Nie 
brak i wérôd zolnierzy patrjotôw nlemieckich. 
Polacy s^ stale wyzywani i sledzeni. Hozdzieleni 
skrupulatnie miçdzy sasôw, bawarôw i prusa-
kôw nie s^ nigdy wysylani sami na wazne po-
zycje. 

Wojsko niemieckie jest oklamywane systematy-
cznie PuJkowi, ktôry wyruszyl 6 gruduia z Poz­
nania zapowiedzial nadoprucznik,4e idzie tylko 
dla zluzowania tylôw, tymczasern przewieziono 
go bez przystanku przez Krôlestwo wprost do 
okopôw pod strzaly. « O pokojumyâlec wam nie 
.^yolrio ' » — oto haslo, szerzone przez oficerôw 
na froncie. Gazety otrzymujij iotnierze niemiec­
kie i poiskie (z KsiQstwa), « szwajcarskie » s^ 
dla nich drukowane w Siemczech. 

Wiadomosô o rewolucji rosyjskiej przyjçta 
byla w obozie niemisckim z niedowlerzauiem. 
Ofic^erowie ttumaezyli wieéci te jako zdradç, ma-
j^cîi uépié czujnoéc zolnierza pruskiego. Pôzniej 
ZHczçto wydawaô proklamacje w jçzyku rosyj-
skira ; druki przeznaozone dla Rosjan byly wy-
konane w Poznaniu. 

Wreszcie zaczQto porozumiewac sic ustnie. 
Niemoom chodzilo przytem giôwnie o zdobycie 
zywnoéci. Za starannie przechowane resztKi 
wôdki i papierosy, za zegarki i monety rosyjskie 
nabywali chleb, przyczera nieraz odwdz Qczali 
si^ dobroczynnemu dostawcy rzuconq znienaoka 
na odohodz^cego bombq rçczna. Nasz informa­
tor nabyl za paczkQ papierosôw, kupiona w kan-
tynie za 40 fen., caly bochenek chleba i « raz 
znôw najadl sic do syta ». 

Raz wyszla cala rota niemiecka z okopôw i, 
przekroozywszy zasieki druciane zblizala sic do 
strony rosyjskiej. Rosjanie wyszli rôwniezz oko­
pôw, lecz nie przechodz^c dtutôw dawali znaki 
rçkami, .iby Niemcy cofn^li sic lub pokladli na 
ziemiQ Narazz boku z obu stron zaczçly strzelaé 
kulomioty i sporo Niemcôw odnioslo ciQzkie lub 
lekkie rany, zanim zdolali siQ coince. 

Od tej chwili zmienil sic nastrôj. Niemcy 
strzelali do okopôw rosyjskich swemi pismaml 
satyrycznemi z minomiotôw i nie pokazywali 
sic wiecej. 

W akcji bratania po stronie niemieckiej nie 
brali udzialu oficerowie, przeciwriie od Austrja-
kôw wlasnie oficerowie chodzili z proklaraa-
cjami. 

Z pulku 4*) (poznaiiskiego) od grudnia do 
kwietnia zginçlo tylko 30, rannych bylo 200, 
okolo 180 zwla-zoza podczas bratania dostalo 
sic do niewoli. 

SPRAWA POLSKA NA TERENIE 
WASZYNGTONSKIM 

Washington, G. D. C , 21-go czerwca. — 
Z przybyciem belgijskiej misji do Waszyngtonu, 
zjednoczenie mocarstw aijanckich mozna uwa-
iaé za kompletne. Czlonkowie poszczegôl-
nych komisji paiistw aijanckich po oficjalnem 
przedstawieniu usunçli sic z widowni zabie-
raj^c sic bezwlocznle do odnoénych prac. Praw-
dopodobnie Stanom Zjednoczonym nie braknie 
teraz porady ze strony tych panôw. 

Podczas obecnosci reprezentantôw 1 ich 
rôznorodnych czynnosci jest rzeczy wielkiej wa-
gi, azeby sprawa polska byla ci^irle na widowni, 
gdyz tak w dyplomacji jakotez w sprawaoh 
mniejszej wagi — co na oczach to i na myéli, 
jak môwi amerykariskie przystowie. 

Zaprawdç Polacy amerykanscy nie potrzebuj^ 
siQ obawiaé, zeby ich dfizenie do Zjednoczonej i 
Niepodieglej Polski wyniesione do szczytu przez 
wspaniale wypowiedzenie si^ prezyderita Wilso-
na moglo ucierplec na swej aktualnoéci wskutek 
przybycia tych zagranicznych misji. Przeciwnie, 
polska sprawa wzmocnion.^ przez to silnie i wiQ-
cej jeszcze na widowniQ wysunlçt^ zostala. 

Kazda z tych komisji, oprôcz belgijskiej, ktôra 
jeszcze nie miala po temu sposobnosci, dala wy-
raz swej zyczliwosci dla sprawy odbudowania 
Polski. Ùznaj^ oni potrzebQ odbudowania Polski 
nie tylko ze wzglçdu na samych Polakôw, aie 
chocby tylko dla sprawy zrealizowania wszech-
éwiatowego pokoju. Nie s^ to czcze slowa, 
gdyz rzeczywiste fakty je stwierdzaj^. Natych-
miast po powrocie angielskiej misji wyslano z 
Angiji wspaniaiq notQ do rosyjskiego rz^du w 
Piotrogrodzie, w ktôrej okreélono w sposôb 
stanowczy sklad nowego paiistwa polskiego. 
Powrôt francuskiej misji do Francji zaznaczytsiç 
takze naglem obudzeniem entuzja^mu dla sprawy 
utworzenia polskiej armji narodowej we Francji, 
ktôra przedtem nie miala zbyt wielkich widokôw 
powodzenia. Spodziewaé sic nalezy, ze po 
bezpiecznym powrocie do Wloch wloskiej dele-
gacji, bçdzieray mieli nowe objawy sympatji 
wioskiego narodu dla sprawy polskiej. 

Jakkolwiek jest wielu wybitnych i wplywo-
wych Polakôw w StanachZjednoczonych, ktôrym 
nalezy sic uznanie za ich przyczynienie siQ do 
tak szczçéliwego rozwiqzania tego delikatnego 
dyplomatycznego problemu,to jednak nie mozna 
zaprzeczyé, ze Iwia czçéô zaslugi w tej mlerze 
nalezy sic Ignacemu Paderewskiemu. 

Przerwalon koncertowe « tourn<*es o.zrezygno-
walzeswychprawdowygodyiletnich wywczas'ôw 
i spçdzat tygodnie cale w Waszyngtonie, konfe-
rujqc i dyskutujivc z przybylemi delegacjami, a 
wrazenie jakie na nich wywart sw^ osbbq^ nie 
prçdko bçdzie zapomniane. Przez swq bytnoéé 
w Biatym Domu jakotez w Departamencie Stanu, 
dokonat on szczçéliwie wielu rzeczy, ktôre zbi-
lyby z tropu mniej oddanego sprawie i stanow-
czesro czlowieka. Pan J. M. Horodyski byl takze 
bardzo pomocnym w tych pracach. Poiskie wy-
chodztwo, ktôre tymczasern walczylo ciçzko o 
swôj codzieniiy kawiilek chleba, przyczynilo sie 
takÈe w znacznym stopniu do osi^gai^'cia te«-o 
sukcesu. W chwilach kledy bylo bardzo wâi;-
nem, azeby wykazaô wladzom waszyngtoriskim 
pehiîj lojalnoéd .dla Ameryki — spisalo sie to 
wychoditwo bardzo piçknie. 

Uczynilo ono dzieii registracyjny éwietera 
obywatelskiem, a prasa calego kraju zanotowala 
entuzjazm z jakim polska mtodziez oMarowala 
swe sluzby; ogôlna liczba jaka Polacy dostar-
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czyli zaci^gom tak do regularnej arinji i mary-
narki, jakotez do narodowej gwardji, zwrôcila 
na nich oczy wladz wojskowych; nie inniej go-
dnie odpowiedzieli \v calym kraju na zew o za-
kupno bondôw wolnoéciowych. 

Jest to praca, ktôra podtrzymala p. Paderew-
skiego i ktôra dodaia siJy jego przedstawieniom 
w Bialym Domu i Departaraencie Stanu. Bjl to 
znakomity dowôd usprawiedliwiaj^cy wszystko 
to, co on giosi. 

JAMES C . W H I T E . 

Misja Wojskowa 
Francusko-Polska 

Ubieglej soboty, w siedzibie Misji Wojsko-
tirej Francusko-Polskiej, pod przewodnictwem 
Szela, Generala Archinarda, odbylo si^pierwsze, 
inauguracyjne posiedzenie Komisji Weteranôw 
roku 1863, 1870-71 i 1877. 

W zebraniu tem wziçli udzial in corpore 
wszyscy ofîcerowie Misji oraz Weteranl pp : 
Léon Czajkowski, Fr. Doliiiski, Dr. Henryk 
Gierszyiiski, Maksymiljan Hertel. Franciszek 
Janiszewski, Stanislaw Kçdzierski, Ludwik 
Mçkarski, Teofll Poplawski, ks pralat LeonPos-
tawka, Apolinary Pozerski i Jôzef Zimocki. 
Nadto akcesy o przyst^pieniu do Komisji i us-
prawiedliwienia o niemoznosci przybyoia z po-
wodu wyjazdu lub niedomagania nadeslali pp. 
Wtadyslaw Cieszkowski, Dr. Léonard Jaworski 
i Antoni Szawklis. 

Posiedzenie Komisji Weteranôw zagail Gene­
ral Archinard podnioslem przemôwieniem, na 
ktôre, z zapalem i mocq, odpowiedzieli pp. : pro-
fesor Uoliriski i inzynier Hertel. Poczem pul-
kownik Mokiejewski wyglosil powitanie w 
jQzyku polskim : 

« Witam Was, — môwil— Was , Weteranô.w, 
« bojownikôw o niepodlegloâé naszej drogiej 
< Ojozyzny i witam Was imieniem tych, ktôrzy 
< su jeno szczçéliwymi dziedzicami Waszych z 
« przemoc^ zapasôw, Waszych swiçtych prag-
« nien. Tworz^ca sic dzisiaj we Francji Armja 
« Polska jest plonem Waszego, Zacni Panowie, 
* posiewu. W y bowiem jesteécie przedstawi-
K cielami tych bohaterskich naszych pokolen, 
« ktôre rozumialy to niewzruszone prawo his-
« torji, za jedynie i broniii w rçku, ze jedynie 
« mooq odebrac mozemy to, co nam przemoc 
« obca wziQla. St^d pierwsza myél pionierôw 
« tworzqcych siçtutaj szeregow polskichku Wam 
« sic zwraca, szuka dla dziela narodowego Wa-
« szego blogoslawienstwa,chceby6, bo bycmusi, 
" ogniwem nieprzerwanej walki o niepodleglosé 
« Ojczyzny, wierzy atoli glçboko, ze dokona tes-
« tamentu przodkdw. Jakoz widzicie, Zacni Pa-
« no\vie,chor5giew narodowa polska powialajuz 
« na urzçdowym gmachu Misji naszej, po raz 
« pierwszy od rozbioru Polski ; sztandar naszego 
« pierwszego bataljonu nosi haslo « Zjedno-
« czona i Niepodlegla »; bratni narôd francuski, 
« w osobie swego urzçdowego przedstawiciela, 
« generaia Archinarda, z catych sil dqzy ku 
« tworzeniu Armji Polskiej, paiistwa sprzymie-
« rzone z calego serca wtôruji| inicjatywie 
« Francji. Ghwila upragniona nadeszla, przez 
« prorokôw przepowiadana, dziesi^tkami lat 
« mçczeiistwa wzywana. W tjej chwili dziejo-
« wej trosk^ nasz^ serdeczn^ jêst, aby ta nasza 
« Armja byla odzwierciadleniemtradycjinaszych 
« narodowych. Dla wskrzeszenia tych tradycji, 
« dla czuwania nad ich éwietnoéci^, za zgod^ 
« naszego dostojnego przewodnika, wzywamy 
« Was, Zacni Panowie, abyscie utworzyli Ko-
« misjç Weteranôw, ktôra by nam sluzyla rad^ 
« serdeczn^ i ktôra by nam uprzytomniaia éwiet-
« lanepostacie naszych dziadôw, naszych ojcôw. 
« Na wtôrem zebraniu, okreslicie, Zacni Pano-
« wie, statut tej Komisji, — dzisiaj pozwôlcie 
« nam wierzyô, ze staniecie przy nas i otoczycie 
" w'* ' ' ° nowego pokolenia 2oinierzy Polskioh 
« Waszq ojcowskEi opiekq i miioécifi Waszego 
« poâwiçcenia bez granic dla Ziemi Ojczy-
« stej > •• •' 

Na przemôwienie to odpowiedzial profesor 
Uolirtski jçdrnem a gorqcem polskiem sJowem. 

Gi^bokie wzruszenie ogranqlo zebranych, gdy 
na zakoriczenie General Archinard zaprezento-
wal zebranym sztandar Bajoriczykôw i wspa-
niaty sztandar pierwszego bataljonu strzelcôw. 

• l en jestsymbolem chwalebnej przeszloéci a 
ten jest tym, ktôry powiedzie Was do Polski 
zjednoczonej i niepodleglej. » 

Zbiorowa fotografja zakoiiczyla czçéé urzç-

dow^ uroczystoéci, poczem nastqpila swobodna, 
dluzsza rozmowa z Weteranami. 

Dzieri dwudziestego pierwszeg'o lipca zapisze 
sic zlotemi gloskami w pamiçciWeteranôw pol­
skioh i w pamiçoi oflcerôw Wojska pol^kiego. 

ZJAZD WOJSKOWYCH POLAKOW 
PETROGRADZIE ZA ARMJA 

W ROSJI ' 
W POLSKA 

Dopiero dzié doszly nas dzienniki polskie, wy-
chodzqce w Rosji, zdajqce sprawQ ze Zjazdu 
delegatôw wojskowych polskich z armji rosyj-
skiej, ktôry odbyl sic w pierwszej polowie 
czerwca. 

Zjazd ôw, w ktôrym uczestniczyli przedstawi-
cielemocarstw sprzymierzonych, trwaj dni kilka. 
Rozprawy byly bardzo gor^ce. Zjazd poddal 
pod glosowanie wiele rezolucji, z ktôrych jedna 
jestwyraznymustçpstwem na rzecz mniejszoéci, 
a mianowicie ta, w ktôrej Zjazd wyraza sw^ 
wdziQcznoéé warszawskiej Radzie Paristwa za 
« obronç narodu polskiego przeciwko manew-
rom oudzoziemskim ». Zjazd wyslal rôwniez 
bratnie pozdrowienie Rosyjskiej Demokracji. 
Glôwnym jednakze celem Zjazdu byio zadecy-
dowaé, czy nalezy zazqdac, aby Polacy, sluz^oy 
w armji rosyjskiej, utworzyli oddzieln^ ArmJQ 
Polsk^ pozostaj^cq jedynie pod komendq naczel-
nego wodza rosyjskiego. 

Rosyjski minister wojny, Kierenskij, przyslal 
na rçce Zjazdu list, w ktôrym wypowiedzial SIQ 
przeciwko tworzeniu oddzielnej armji polskiej, 
aie skqdinqd potwierdzil postulat niepodleglosci 
Polski. 

W kwestji tej Zjazd podal pod glosowanie 
rezolucjç nastçpuji^c^ : 

« Rewolucja Rosyjska, Ojczyinie naszej obie-
cujqc swietne jutro Niepodlegloéci i Zjednocze-
nia, zniewala nas épiesznie d^zyc do zniszcze-
nia pozostaloéci carskiego ucisku, zl^czenia 
wojskowych Polakôw, rozproszonych na olbrzy-
mich obszaraoh paiistwa Rosyjskiego, w od-
dzielnq jednostkç bajow^. W myél tego, Zjazd 
polskich wojskowych zwraca sic do Rz%du 
Wolnej Rosji, by, uznaj^c zywiolowe d^zenia 
Polakôw ku zrzeszaniusiç,przystqpiî bezzwlocz-
nie, przez odnoéne wladze l^cznie z Komitetem 
Wykonawczym, przez Zjazd wylonionym, do 
zlqczenla wojskowych Polakôw w oddzielnq 
silQ zbrojnq. 

« Komitetowi Wykonawczemu Zjazd nakazuje, 
aby sposôb wykonania tego zlqczenia oparty byl 
na zasadach nastçpujqcych ; 

1) Sila ta winna byé sformowana drog^ dobro-
wolnego przenoszenia sic i wstçpowania do 
niej Polakôw. 

2) Przy nowych ogôlnyoh poborach maj^ byô 
do niej wcielani ci rekruci Polacy, ktôrzy na to 
wyraz^ sw^ osobist^ zgodç. 

3) Sila ta moze byé uzyta jedynie na froncie 
austrjacko-niemieckim, a w zadnym razie nie 
moze byô uiyta do jakiejkolwiek akcji wew-
nçtrznej. 

4) Winna pozostawac pod rozkazami dôwodz-
côw Polakôw i naczelnego wodza rosyjskiego i 
winna stanowiô jednostkç nierozdzielnq. 

5 Winna siQ skladaô ze wszystkich rodzajôw 
broni, posiadac polski korpus oficerski, wlasny 
sztab. wlasne rezerwy od tego sztabu zalezne i 
wlasne organy pomocnicze, sanitarne i zaopa-
trzenia. 

Rezolucjç IQ uohwalono w tajnem glosowaniu 
230 glosami przeciwko 8, przy 25 wstrzymaniach 
sic od glosowania. Przed glosowaniem, 79 opo-
nentôw wyszlo ostentacyjnie z sali, nie solida-
ryzuj^c siQ z uchwalami Zjazdu. Przewaznie 
byli to przedstawiciela tylôw, a nie armji czyn-
nej. 

Po glosowaniu, salç, balkon i galerJQ ogarnî|il 
entuzjazm. Wérôd publicznoéci slychaé bylo 
Ikania radoéci, rzuoano sic sobie w objçcia. 
Powstano z miejsc i odépiewano chôrem « Boze 
coé Polskç », « Jeszoze Polska nie zginçla • i 
« RotQ » Konopnickiej. 

PIESN NASZA 
(Zofnierzom przysztej armji polska poéwifcam) 

Z szumem wichrôw, na bôj chwaly 
Pôjdq, pôjd^. pulki nasze — 
W niebo wzleoi ptak nasz bialy, 
BrzQkn^ dawn^ pieéii palasze — 

ZnaAy wiew, 
Spiew i krew, 

Co sic z kazdym éwitem welni — 
W pieéni, w krwi 
Szumi, grzmi : 

Ojcôw naszych sen sic spelni! 
ZmartwychwBtanla dzieiî sic zbliza, 
Kamieri grobu sic odwala, 
Znika czarne widmo krzyza : 
Alléluja! grzmi juz zdala 

Ha ! kto z nas 
W zbozny czas 

Nie pochwyci slôw tych pleénl ? 
Z czyich warg, 
Zamlast skarg, 

Nie zadzwoni : « Polsko— wskrzeénij ! » 
Witaj, witaj dniu weselny 
Zwiastui^oy wropôw pogrom, 
Zywot Polski nieémiertelny 
I splaconych lez, krzywd ogrom... 

Pudl juz los : 
Gromu glos 

Przebiegl dreszczem swiat zdumiony : 
Polsko — wstan ! 
Krwi Twej daii 

Rozbudzila serc miljonyl... 
Nie rozmarza tak kwiat wonny, 
Ni miesiçczna jasnoéé biala — — 
W bôj, w bôj pôjdzie lud koronny, 
Za nim Polska, Polska cala : 

Zwarty wal 
Z dçbôw, skai. 

Mur z zelaza i granltu — 
Orly, Iwy, 
Wiekôw sny 

WyprysniQte z fal blçkltu ! 
Colmy énili od powicia, 
Co nam gralo w rytm kolyski : 
Dzisiaj bierze postaô iycia, 
Tçczowymi swieci blyski. — 

Dalej ! w bôj 
Mieczu môj — 

Zaden.ciebie strach nie imie ! 
Zaden wrôg 
Przy kim Bôg 

I Ojczyzny éwiçte Imiç I 
Kçdy spojrzec —- krew, pozoga, 
Ogrom nieszczQéc postrach budzi, 
Jakby zostal éwiat bez Boga, 
Jakby zdstal swiat bez ludzi 

Konie w lot i 
Zemsty grot 

Ponad kurzem krwi ulata — 
Grzmi nasz miecz : 
— « Niemcze ! . precz, 

Precz z niw poLskich, haiibo éwlata ! » 
Nie placz, maci ! ze twe dziecko 
Moie w krawym legnie dole : 
Pierwej trzasnie w pieré niemieck^ 
I przypomni — hej — « Psie Pôle ! » 

Tyle lat 
Widzial éwiat 

Jakie morza krwi plynçly — 
Z jakich kart 
Gral ten czart, 

Nim go zwalil miecz Jagielly ! 
Dzié odrodzon znôw sic czolga 
I podnosi ieb padalczy — 
Wislapachnie mu i "Wolga, 
Z éwiatem walczy, z Bogiem walczy ! -

Bij na schwal 
Z swoich dzial — 

To twej piersi épiew ostatni! 
W éwiaty mar 
Poszedl car, 

Sila twoja, duch twôj bratni I 
Pod widm trupich bçdqc wladz^, 
Zamlast dzwonôw, Ikan i pieéni. 
Do grobu ciç zaprowadzq : 
W6z Drzymaly, dzieci Wrzeéni !... 

Wzbudzi Içk 
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Szabel szcz^k, 
Tych, co Iwoja piçéc nie zglçla — 

W grobu cieéii 
Wpadnie plesii : 

« Jeszcze Polska nie zginçla ! 
KAZIMIERZ GUNSKI. 

KROWIKA'PARYSKA 
o Wyjazd dzieci na -wrieé. 
Staraniem Tow. im. Klaudji Fotockieji Ogrôd-

ka Dziecinnego, zostal zorganizowany wyjadz 
polskich dzieci nawies, podczas dvvuoh miesigcy 
wakacji. Duzy dom z wielkim ogrodem, laska-
•wie na ten cel ofiarowany przez pp. l.ewandow-
Bkich, ulatwil znakoinicie zadanie organizato-
rom. Niestety skladki daly dotqd tylko 8'i0 fr , 
a tombola 353 fr. Skromne te érodki nie pozwa-
laj^ na utrzymanie wiçkszej ilosci dziatwy. Dla-
tego Komitet kolonji wakacyjnej zwraca sic do 
rodakôw z proéb^ o poparcie, klôreby pozwoliio 
wielu dzieciom na spQdzenie lata na wsi, a nie w 
dusznych murach Paryza. 

Adres komitetu : M^e V. Lipkowska, 128, Bd 
Haussmann, Paris. 

<» R e z u l t a t y Tombo l i 
Komitet Tomboli na rzecz kolonji wakacyjnej 

komunikuje nam numery wygrywajqce : 13 — 18 
— 22—36—134 — 155—166—176—202—207—227— 
240-254—275—307—330—381-411—421—458 — 
475. 

Fanty mozna odbieraé we czwartki od 2 do 4 
godz pp., w lokalu Tow. Artystôw Polskich, 164, 
Bd.du Montparnasse. Fanty nieodebranedol5-go 
pazdziernika przejd^ na wlasnoéc Komitetu. 

•o- O s o b i s t e . 
Otrzymujemy wiadomoéé o slubie p. Jôzefa 

Zakrzewskiego, wlaéciciela garazu i warsztatôw 
mechanicznych, z pannq Renée Gomond we 
Flers-de-l'Orne. Szczçéc Boze mlodej parze ! 

o Ostrzegamy. 
W Grenobli bawi obecnie slawctny « hrabia 

Tadeusz Tarnawa-Skarbek Malczewski », ten 
sam co to byl ranny w oko (perskie!) podczas 
homeryckich potyczek z niemieckiemi aparatami 
ponad Antwerpj^. Czyny Pana « hrabiego » nie­
stety nie przyniosly dot^d wielkiej slawy imieniu 
polskiemu, albowiem juz dwa razy byi on pod 
sqdem wojennym za przybieranie sic w cudze 
piôrka i za przerôzne ezantazc. Lotrzyk podaje 
sic w Grenobli za krewnego ksiçznej Murât i 
traktuje z wlaécicielami garazôw o kupno jed-
nego czy tez wlçcej automobili. Prawdopodobnie 
czmychnql on znôw z frontu, gdzie naturalnie 
nie miat doéépolado popisu. Ostrzegamy czytel-
nikôw naszych 1 przyjaciôl przed tym nieszczç-
snym i wykolejonym rodakicm. Ci, ci go spotka-
j ^ , niech mu wypercwadujq, zejego miejsce jest 
teraz tylko na froncie; tatn tylko moze on od-
pokutowac swe sprawki i zrehabilitowac sic, 
jezeli jeszcze nie jest zapôzno. 

o Chor^g ie^v p o l s k a -w T u n i s i e . 
Dnia 14 lipca, podczas swiçta narodowego 

francuskiego, nawet w Tunisie powiewal sztan-
dar narodowy polski, jak donosi jedno z miej-
Bcowych pism wloskich. Chorqgiew tq wyvviesil 
rodak nasz, p. Ostrowski, zegarmistrz, dla ucz-
czenia tworzqcej sic Armji Polskiej we Francji. 

•*- Cieka\<ry l i s t -wiçénia. 
Jeden z czytelnikôw naszych komunikuje nam 

list Polaka z armji rosyjskiej znajdujqcego sic w 
niewoli w Niemczech. Zelnicrz ten, p. Jan Gru-
dziiiski, ktôry przed wojnii nalezal do orkiestry 
Teatru Wielkiego w Warszawie, pisze miçdzy 
innemi : « Przegl^dajqc « Kurjer Polski » z dnia 
H czerwca, trafilem na ocenç gry artystôw 
teatru p. Ludwika Solskiego, a ze wiadomoéc ta 
jest na czasie, wiçc dzielç sic ni^ z Sz. P. 
Z Krakowa donosz^ o wielkim tryumfie, jaki 
odniôsi goszcz^cy tam Ludwik Solski w « Kali-

guli » Rostworowskiego. Wsrôd zasluzonych, 
owacji, jakio spôtkaly àwietnego artystç, szcze-
gôlne wrazenie wywolal wieniec od kolegôw. 
Mial on ksztalt liry, ktôrej struny jednak byly 
n i ez kwieciaale. . . z kielbasy. Sam widok tych 
strun pobudzaJ zol^dki krakowskich widzôw do 
rozkosznego burczenia. Takie bowiem nastaly 
tu czasy, ze czleka do cna wzrusza sam widok 
kielbasy. » 

« Wiçc i ja poproszç o takowa » — dodaje 
wiçzien od siebie, 

Nawet w niedoli, t w ciçzkich chwilach, Polacy 
humoru nie trac^. 

o U Artystôw Polskich. 
W niedzielç, dnia 5 sierpnia, o godz. 4 pp., w 

lokalu Towarzystwa Artystôw Polskich (164, Bd 
du Montparnasse), p. Jan Strzcmbosz wyglosi w 
jçzyku polskim odczyt pod tytulem : « Zwiqzek 
Narodôw » (La Société des Nations). Oto tresc 
odczytu : 1° Bankructwo zasady rôwnowagi po-
litycznej ; 2° Anarchja czy reorganizacja? 3 ' Za-
sada wspôlzaleznosci, jako podstawa przyszlego 
ustroju politycznego. Po odczycie dyskusja. 

OFTARY 
Nadeslano do Administracji • Polonii » ofiary 

nastçpuj^ce : 
Dla Ofiar Wojny w Polsce : 
W P P . Stefan Skibniewski, 50 fr. ; — Ant. 

Madeyski, 10 fr. ; — Jeiicy-Polacy z Beaulieu 
(dobrowolny podatek), 130 fr. ; — Towarzystwo 
Gimnastyczne • Sokôl » Jeri. Pol. w Beaulieu, 
45 fr. ; — Za posrednictwem ksiçdza MichaJa 
Piaszczyriskiego : Obchôd Grunwaldzki w Beau-
lieu, 155 fr. ; Podatek z Beaulieu za czerwiec 
i lipiec, 96 fr. ; JeAcy-Polacy z Saint Etienne 
(5, rue du Treyve), 80 fr. ; Jeiicy-Polacy z Mont-
rambert zamiast krzyza dla é. p. W. Juraszka, 
68 fr. ;X.,50 fr.; P. Rejerowa, 10 fr. ; N. N.,10fr.; 
P. Wawrzyniak, 5 fr. ; — razem 475 fr. ; — 
L. Kowalski z Leeds, 22 fr. ; — Jeiicy-Polacy z 
La Berandière, za poérednictwem p. Strôiyii-
sklego, 126 fr. ; — Ksicjdz kapral II. Hugon, 
5 fr. 

Ogôlem nadeslano 8 6 3 fr. 
•Liicznie z ogioszonemi w numerze 28 « Polo­

nii » 120.659 fr. 10 et.), zebrano ogôlem dla 
ofiar wojny w Polsce 21 .522f r . 10 e t . 

Dla Îolnierzy-Polakôw ; 
WPP. St. Szarwarski, 5 fr.; — T. Poplawski, 

5 fr.; — Ignacy Hegner, 50 fr.; — Pluciriski, 
10 fr.; — S t . Skibniewski, 20 fr. ; — Kantecki, 
5 fr.; — Ant. Madeyski, 5 fr.; — N. N., 5 fr. ; — 
Witkowski, 20 fr. ; — Panna Osmont d'Amilly, 
5 fr. 50 et.; — Aleksander Znamiçcki, 500 fr. ; — 
Szlosarek, 10 fr. 

Razem nadeslano 6 4 0 fr. ' 5 0 e t . 
Lqcznie z ogioszonemi w numerze 28 « Polo­

nii » (27.093 fr. 50 et.), zebrano dla Zolnierzy-
Polakôw, do dyspozycji Komitetu Rannych, 
2 7 . 7 3 4 fr. 

N a F u n d u s z S i e r o t im. S i e n k i e w i e z a : 
P. Ant. Madeyski, 5 fr. ; — P : B. Kanonowicz, 

0 fr. 
Razem nadeslano 11 fr . 
L^cznie z ogioszonemi w numerze 28 « Polo­

nii » (812 fr. 80 et.), zebrano dla sierot w Pol­
sce, 823 fr. 80 e t . 

N a - w a k a c j e l e t n i e d l a b i e d n y e h dz iec i : 
P. I. Krôlik, 25 fr.; — P. W . Bieder, 5 fr. 
Razem nadeslano 30 fr. 
Lficznie z ogioszonemi w numerze 28 « Polonii» 

(50 fr ), zebrano na wakacje letnie dla biednyeh 
dzieci 80 fr. 

N a F u n d u s z W y d a w n i c z y : 
P. St. Skibniewski, 5 fr.; — P. K. S., 20 fr. 
Razem nadeslano 2 5 fr. 
Lqcznie z ogioszonemi w numerze 28 « Polo­

nii » (1.003 fr. 50 et.), zebrano na Fundusz Wyda­
wniczy 1 .628 fr . 5 0 e t . 

iriTTEL 
GRANDE SOURCE 
poleca s ic c i e r p i ^ c y m n a : 

A R T R E T Y Z M — S K L E R O Z ^ 
R E U M A T Y Z M — P O D A G R E 

Ksicizki polokie, nowe i uzywaiie, 
rôzaej tresci, nabywa Administracja 
« Polonii ». 

Bronzy do oswietlenia elektrycznego 
GAZOWE LAMPY— INSTALACJE 

-A.. 130LJIJ.L0N 
113, Boulevard de Belleville, 112 — P A R I S 

r BIENENFELD JACQUES 

KIIPII IP • l'EHLY, — DROGIE KAMIENIE 
K U f U J t - _ BlZUTEBJE OKAZYJNE — 

V 
PARYÈ, 62, rue Lafayette, 62 

Teléph: CENTRAL, 90-10 
MADRYD, 11 4 12, P u e r t a del Sol 

ANTIQUITÉS ET OBJETS D'ART 

/. BAUE% 
ACHAT — VENTE - ÉCHANGE 

37, rue des Martyrs — PARIS 

• FUTRA — WYROBY FUTRZANE 
REPARACJE — P R Z E R Ô B K I 

S. BESTER 
• 4-, f o e î ^ i e h e f , ^ PRHIS 

w y d a w n i c t w o k a r t 
MARCELI BARASZ pocztowych, bromo-

wych—studjôw akade-
mickich ; prôby wysyla 
za zaliczeniem. 

8 8 , RUE DAMRÉMONT, 
P A R I S 

•»fcri . . . . . . ^ w %» 
WIELKIE ZAKLADY 
= OGRODN|CZE = 

(Wlasciciel : Edm. DENIZOT) 
polecajq: 

WSZELKIE DRZEWA OWOCOWE, 
OZDOBNE, FORMOWANE, etc. 

Cennikl na zadanie darmo 1 oplatnle 
Adres: E . D E N I Z O T 

Grandes Pépinières — MEAUX 
Seine-et-Marne 

-gS-gg-gf-gg-S^-gf-gg-gf-i^-ÎJ-j^-g^-g^-gS'-gHS-^^l 
FOURRURES * P E L L E T E R I E S 

E. FISCH 
48 , rue Grenéta — P A R I S 

Librairie GARNIER Frères 
6, Rue daa Stiata-Pàres, Paris {VH'i 

Slownik Francusko-Polsk l , z podaniem 
sposoba wymawiania, zawierajijcy wyrazy potoczne, 
DiezbçdDy w podrôiiT, tom oprawny w plôtno miçk-
kie, 32' . . . . . . . . . . . . 2 'r. 

Sto-wnik P o l s k o - F r a n c u s k l , z podanieuJ 
sposobn wymawiania, zawierajqcy wyrazy potoozne, 
Diezbedny w podrozy, tom oprawny w plolno 
miçkkie, 32*. .2 fr. 

Dwa wymienione sloviniiki, oprawne w jedeD 
tom, wyczerpane 4 fr. 50 cent 

Wysylka poczti\ za doplat^ 10 0/0. 
Do nabycia we wszystkich ksiçgarniach i w Ad-

ministracji " Polonii ". 

LE GÉRANTIIPT N È V B Ù 

PARIS.— IMP. LEVÉ, 71, BUE DE RENNES. 

VENGESLAi G 4 S I 0 R 0 W S K I , Directeur JEAN DEREZINSKI, Administrateur. 


